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LES CHATREMENTS 

Passeports -- Signalements 
NOM: DESSART, Ferna.nd. 

:!rofession : Le fonclionnaire­
poète. 
Slez: A Mons et à longue portée. 
5'références : Le coq gaulois et le 

coq-à-l'âne. 
!Références: Le !Jiopïeur, Zandrine, 

l'F ourboutier. 
eœur: D'or. 
ôreilles : Chastes. 
fDevise: Fromage et poésie. 
.'Jlmbition : « Enne maison su' les 

boul'vards 1 » 
!Rêve : Agrandir no catiau. 

NOM : GOMBAUT. 

5'rofession : Conseiller à la Cour 
et censeur de cinéma. 

&nseigne : ~ Coupe les seins, tond 
les chats et va-t-en ville •. 

Surnoms : le Père Coupe-Toujours; 
le Tombeur de Crainquebille. 

.'Jlrmes: Aux ciseaux d'or sur fond 
écartelé. 

fDevise : ~ Censeur et pas sans 
reproches!~ 

Le petit jeu des définitions 

NOM : Maurice SULZBERGER. 

flrolession : Critique d'art. 
5'références : Les toiles belges. 
&sthétique : Mon père avait raison. 
21nique défaut : La modestie. 
Signe particulier : Ne signe pas. 
fDevise: !Jluctuat nec sulzbmergitur. 

NOM : TROCLET, Léon. 

Surnoms : L'Ardoisier de la ques-
ture. monsieur de la Vallière. 

Sourire : Fondant. 
~il : Chouette. 
flrofession : Équilibriste sur la 

corde raide de la politique. 
&loquence : A bile et habile . 
Ï)evise : DembJon n'est rien et je 

suis tout 1 

L'Allemagne : 

NOM: LIPPENS. 

!Jrolession : Gouverneur ingou­
vernable. 

Signe particulier : Écrit du Matin 
au Soir. . 

Couleur politique : Anti-paltoket- ! 
liste. Frankophobe. · 

SJevise: Honni soit qui mal Lippensl ! 
Cri de guerre : Périsse le minist're i 

d~s Colonies plutôt qu'un prin- j 
c1pe». 1 

1 

i 
! 

NOM : PIÉRARD. 

!Jrénom: Louis. Aimé (des dieW().j 
5'rofession : Député. journaliste.l 

chanteur, conférencier, framisou. ; 
Surnom : Piérard de la Mirand~le.j 
9'1ume : Galopante. 1 
&ncrier : Inépuisable. 
fDevise : « Plus cinq » l 

# i p 

UNE MARTYRE OU "DEVOIR,, 

Le Sahara 

LE PAYS DE L'ALF-A ET DE L'OMÉGA 

Le supplice des Barons Coppée : 

L'HUILE OE RE SAIX 

L'évocation de Von Bissing à propos de l'université flamande: ....••.••..........••.............................................••••..... 

Le Spectre de la Rosse 

.. 
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' · ! : .' 
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en vente dans toutes les bonnes maisons 

·:· 0 :· et eo dégtll!tation aux ·:· -:· 

SANDEMAN WINES 
BRUXELLES, ANVERS, GAND 

OSTENDF., KNOCK.E 

BLANKENBERGPE . . 

Galerie du Roi - rue d' Arenberg 

BRUXELLES 

CAFÉ-RESTAURANT 
.! 1 1 1 
" DE PREMIER ORDRE 'f • • 

GRAND RESTAURANT 
DE LA MONNAIE 

~ Rue Léopold, 7, 9, (Il, 13, 15 ~ 

~ BRUXELLES ~ 

GRANDE SALLE ET SALONS 
POUR FÊTES ET BANQUETS 

ETABulSSEMENTS SAINT-SAUVEUR 
37_39.41.43.45.47, RUE MONTAGNE-AUX-HERBES-POTAGÈRES 

BAINS DIVERS BOWLING DANCING 

hes deux meilleurs hôtelsMrestaurants de Bruxelles 
LE METROPOLE LE MAJESTIC 

PLACE DE BROUCKÈRE PORTE DE NAMUR 

Splendide aalle pour noces et banqueta Salle de restaurant au premier étage 

:- : :-: LE O~RNIER MOT DU CONFORT MODERNE :-: . . .-. 
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&trangu, ••• , • 35.00 18.50 -
MAURICE FÉRON 

Il y a des noms qui sont lourds à porter, surtout 
dans des petits pays comme le nôtre: celui de Féron 
est de ceux-là. 

Notre monarchie démocratique - est-ce par un 
sens supérieur de l'ironie i> - a vulgarisé le titre 
de baron, au point qu'à partir d'un certain degré 
de fortune et de notoriété, c'est presque une distinc­
tion de ne le pas avoir, mais c'est quelque chose 
que d'être tout simplement le fils de son père. L'es­
time publique a créé en politique de véritables 
dynasties, et cela confère à certains une situation 
sociale dont on peut très bien se contenter. Maurice 
Féron, fils d'Emile, eût pu se borner à chausser 
les pantoufles parternelles, car ü est peu de noms 
dans la politique belge qui aient été entourés d'une 
considération aussi unanime. Il ne l'a pas fai.t. Pré­
cédé par une ombre illustre, il n'en a pas moins 
sui.vi son propre sentier. 

??? 
Féron-Janson: ces deux noms résument tout ce 

bon vieux radicalisme belge qui a eu, peut-on dire, 
la chance de ne ;amais détenir le pouvoir. 

La chance I Parfaitement. L'essence du radica­
lisme c'est une certaine austérité de mœurs, une 
rigueur de conception, un dédain de l'opportunisme 
qui sont tout à fait incompatibles avec l'exercice du 
gouvernement. En France, le radicalisme fut un 
parti d'une honnêteté magnifique tant qu'il demeura 
dans l'opposition; quand, au temps du petit père 
Combes, il fut maître de la République, il devint 
immédiatement un parti comme les autres, pire que 
les autres, car à la corruption inséparable du pou­
voir, il joignit un pharisaïsme spécial qui n'avait 
même pas l'excuse de quelque fin mystique. En 
Belgique, le radicalisme, que nous appelons le pro­
gressisme, eut la veine d'être l'éternel sacrifié et de 

subir à la fois les dédains du vieux parti doclrinaire 
et les sarcasmes du jeune parti socialiste. C'est ce 
qui lui a permis de conserver in aeternum une pa-­
reté toute virginale. 

Or, de cette pureté politique, Emile Féron fut le 
symbole. De qllel air il eût considéré nos poliü­
queurs d'aujourd'hui, toujours en quête d'une c~m­
binaison ou d'une compromission, et qui d'ailleurs 
ne peuvent guère faire autrement. C'était un homme 
à principes, il croyait au suffrage universel, à la 
laïcité, à la nation armée, à la démocratie parlemen­
taire, avec une candeur admirable. Son fils, assu­
rément, n'est pas aussi rigoriste ni aussi candide -
à moins d'être aveugle et sourd, un homme poU­
tique est toujours plus ou moins de son temps __, 
mais il n'est pas moins le digne héritier des traditions 
paternelles. Seulement il a su, dans une certaine me­
sure, les mettre au goût du jour, et c'est dans cette 
adaptation qu'il a pris la marque d'une personnalité 
très suffisamment accentuée. C'eût été sans doute 
une originalité facile dans le monde politique con­
temporain que de pratiquer sans nuance, ce dévoue­
ment au bien public qui fut la noblesse d'un Emile 
Féron; mais qu'est-ce qu'un amour théorique, une 
vertu glacée que sa rigidité même éloigne de toute 
action féconde i> Maurice Féron a voulu agir, et il 
agit, ce qui comporte toujours certains sacrifices de 
doctrine. La guerre, du reste, a été une rude leçon 
d'opportunisme, et quand elle n'a pas avili les ca­
ractères - pour combien d'hommes politiques le 
mot réalisme ne sert-il pas à décorer de plates am­
bitions personnelles - elle les a trempé et assoupli. 

? ?? 

Ce fut le cas de Maurice Féron. Il était député 
de Bruxelles depuis deux ans, et il commençait à 
prendre à la ChamlJre une autorité qu'il ne devait 

Pourquoi ne paa voua adresa~~r pOUI voa bJJou..x auxJoaUliera-ortevree 

LE PLUS GRAND CHOIX Sturbelle & Cie 
Colliers, P erlea, Brillanta 
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pas uniquement à son nom, quand la tourmente de 
1914 dispersa notre parlement. Fallait-il partiri1 
Fallait-il resteo Vain débat qui empoisonna pen­
dant quelque temps l'atmosphère politique. « La 
place d'un représentant du peuple est auprès de ses 
électeurs », disaient les uns. « jamais de la vie », 
déclaraient les autres, << les parlementaires, en 
temps de crise politique, doivent suivre le gouver­
nement qu'ils ont mission de soutenir, de conseiller 
et de contrôler. » Où était le devoir~ Ceux qui 
savent que pour un élu l'absence est la plus grande 
des fautes, sinon le plus grand des maux, crurent 
que le devoir était de rester. Ceux qui crurent qu'ils 
pourraient servir, décidèrent que le devoir était de 
partir. Maurice Féron partit. Il suivit le gouverne­
ment au Havre. 

Grâce à l'union sacrée, la plupart des députés et 
des sénateurs qui adoptèrent ce parti, trouvèrent à 
se caser, qui dans un ministère, qui dans une léga­
tion, qui dans une mission d'achat, de contrôle ou 
de propagande. M. de BroqueviUe n'aimait pas les 
importuns, encore moins les grincheux, et quand un 
homme politique quelconque manifestait de la mau­
vaise humeur, il s'empressait de le placer quelque 
part: la princesse, alors, avait la main large. Mau­
rice Féron eut la pudeur de ne rien demander. C'est 
pourquoi on s'empressa de ne lui rien offrir. Dé­
puté d'opposition, mais patriote ardent, il fut de 
ceux qui pensèrent qu'en temps de guerre, toutes les 
querelles politiques doivent être oubliées, et qu'un 
bon citoyen, quand l'ennemi est aux portes, doit 
aider de son mieux ceux qui dirigent l'Etat, quels 
qu'ils soient. Alors que tant de gens tourmentèrent 
le ministère de Sainte-Adresse de leur zèle intem­
pestif, puis de leur humew rageuse, il se tint coi, 
travailla dans l'ombre à ménager à la Belgique 
d'utiles sympaihies, et peut-être aussi à reviser ses 
propres idées. 

??? 

Maurice Féron a toujours été patriote, patriote 
et francophile - cela fµisait partie des traditions 
de famille - mais il appartenait à un parti powr qui 
les questions de politique étrangère paraissaient 
assez secondaires et plus ou moins dangereuses: 
elles sentaient l'impérialisme. Le vieux parü pro­
gressiste était résolument anticolonial, antimilitariste, 
ennemi des aventures; il laissait d'ailleurs le soin 
des relations extérieures d Georges Lorand, qui 
croyait à la Ligue des Droits de l'Homme, aux 
;eunes Turcs, aux Bulgares et 4 la Suisse, et il ne 
songeait pas beaucoup d regarder plus loin que nos 
frontières. Or, ce que la guerre a démontré d'abord, 
c'est que, pour un pays carrefour comme le nôtre, 
pour un pays qui ne peut vivre que de son travail et 
de son activllé commerciale, les questions la6 pms 

importantes sont précisément les questions de poli­
tique étrangère. Maurice Féron en fut vivement 
frappé. En se promenant entre Le Hdvre, Paris et 
Londres, où il s'était fait d'ailleurs de précieuses 
amitiés dans le monde politique international, il 
comprit le rôle européen de la Belgique et, de tout 
notre personnel parlementaire, il est au;ourd'hui un 
des hommes dont les idées sur ce vaste sujet sont 
les plus nettes et les plus soigneusement étudiées. 
Fort assidu aux réunions du Comité de Politique 
nationale, il y apporte une information très vaste 
et un bon sens ferme et droit qui devaient le dési­
gner aux premiers rôles. On crut un moment qu'ü 
allait être appelé à les jouer, et c'eflt été ;ustice. 
Pendant la guerre, il avait donné son appui, sans 
réserve, au gouvernement, mais, ne lui ayant rien 
demandé, il avait gardé vis-à-vis de lui toute son 
indépendance. C'est pourquoi sans doute, lors de 
la combinaison de Lophem, tout le monde s'entendit 
pour l'oublier. Le soviet du barreau de Bruxelles, 
qui apportait un ministère tout fait et où la cama­
raderie avait pris le nom d'union sacrée, ne voulait 
pas entendre parler de ceux qu'on appelait les reve­
nants du Havre, et, parmi ceux-ci, les malins qui 
réussirent à garder leur place, ne songèrent qu'à 
s'entendre avec les triomphateurs du jour. Au len­
demain de l'armistice, lorsque la Belgique rentra 
chez elle, Maurice Féron fut donc tout simplement 
député, et député d'opposition comme devant. 

? ? '? 

Au fond, il ne désirait pas d'avantage. Il suffisait 
d'un peu de sens politique pour se rendre compte 
de la précarité d'un gouvernement qui allait se trou­
ver devant les plus grosses difficuUés et qui n'avait 
aucune idée de la façon dont on pourrait les résou­
dre. Si le suffrage universel n'était pas aussi ou­
blieux, ce serait une tare ineffaçable que d'avoir 
appartenu à ce cabinet Delacroix, à qui nous devons 
la reprise des marks, les difficultés flamingantes et 
l'échec de nos négociations avec la Hollande. Féron 
rendit du reste au pays le service de débarrasser le 
ministère de ce bon M. Harmignies, dont les com­
plaisances pour les flamingants ont si bien contribué 
à l'empoisonnement du département des sciences et 
des arts. Ce sont ses protestations contre l'indul­
gence que l'on témoignait aux ;eunes gens qui 
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avaient reçu des diplômes des écoles von Bissing 
qui déterminèrent le ministre improvisé à rentr"1' 
dans l'obscurit.é dont il n'aurai.t ;amais dû sortir. 

!?1 

Tout cela désignait Maurice Féron à jouer un rôle 
important dans ta. Constituante. Un nom respecté, 
du talent, du caractère, une vaste information poll­
tiq ae, disposions-nous de beaucoup d'hommes po­
Utiq ues ayant autant d'atouts dans leur jeu i> M :Us 
l'ironique Destin devait faire de ce démocrale pro­
portionnallste, la victime la plus éclatante du suffrage 
universel et de la R. P. Les hasards d'u.n scrutin 
d'ailleurs contesté, et peut-être de quelque manœu­
vre d'association, privèrent la nouvelle Chambre 
des services incontestables que Maurice Féron pou­
vait y rendre: ü ne fut pas réélu, parce que les libé­
raux des campagnes devaient avoir leur représen­
tant, parce qu'on ne pouvait sacrifier de « vieux 
lutteurs » dignes d'intérêt, parce que ... parce que ... 
Saü-on ;amai.s/ 

Toujours est-il qu'il ne fut pas réélu. On l'a 
repêché au Sénat et, pour le consoler sans doute, 
on dit que l'atmosphère sereine de la Haute as­
semblée convient mieux à son tempérament. C'est 
possible. Toujours est-il qu'il n'y a pas enc<Yre 
donné sa mesure. Il la donnera sans doute bientôt. 
C'est encore un de ceux qu'on attend lors de la dis­
cussion de la loi sur la fi.amandisation de l' U m­
versité de Gand, la loi de malheur. 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

SOUVENIRS D'OFFICIERS ANGLAIS 

- C. •'••t pu n 1917 que aou empiobloaa le• 
balaa lruaça&. de , .......... 

A Sa Majesté 6usta'1e \r 
Roi de Suède 

et petit-fils de Bernadotte 

Vous avez vous aussi, Sire, un inoubliable grand-père, 
ceci soit dit sans voulon faire de rapprochement injurieux 
pour vous. i\otre pensée, cousc1cnle des devoirs de 11.iôte, 
ue tend qu"aux commcotaircs deférants qu"impose votre 
\'enue. 

~ais enfin, \'OUS l'avez, ce grand-père, et il vous a. Peut­
èlre que chez vous, là-bas, vous pouvez le lâcher parîo1:; ; 
mais en voyage, 11 vous uenl, 11 vous précède, il vous 
escoile, il vous suit. On ne voit que lui el c·est Iinalement 
lui que les bonnes gens haranguent, blâment, louent, en­
censent. En Suède, mus êtes le roi de Suède ; hors de 
votre rnyaurne, vous pouviez, à la mode de votre profes­
s10n, habiller votre rncognito d'un titre distingué : « Vi­
comte des Sapins » ou « Baron de Sai·cktjokko », qui est, 
croyons-nous, Il' nom de vo-tre plus haut.e montagne ; mais 
il n'est, en réalité, pas besoin de ces éliquelles: en voyage, 
vous êtes « l~ p~tit-fils de Bernadotte » et ce s1gnalemenl 
en vaut bien d'autres. Pour l'étranger, il est, en Lous cas, 
infiniment plus clair que les numéros do:nl on fait le nom 
des rois. 

Après cela, quelle impression cela vous fait-il? Est-ce 
gênant? Est-cc agréable? Est-ce embêtant? On peut tou­
jours rappeler l'anecdote du petit-fils d'un grand homme, 
lequel petit-fils est présen té à un particulier qui s'écrie : 
« Ah ! c'~st vous, Monsieur, dont le grand-père avait tant 
de talent? » 

Celle boutade une [ois exprimée, est à la portée de tout 
le monde. D'ailleurs, elle nous semble d'un usage plus fa­
cilement courant dans le civil, nous voulons dire dans la 
,·ie de tout le monde, ou chacun, selon ses moyens, est 
co-ntraint d'êlre quelqu'un. Il est infiniment moins néces­
saire d'être quelqu'un dans le militaire, Le militaire su· 
périeur auquel appartiennent les monarques. Les dém~ 
craties ont arrangé tellement les choses que la personna­
li té y est mal portée ; elle est même dangereuse. Nous 
avons eu ici un roi qui êta it quelqu'un, qui le dissimula 
longtemps et ne le laissa voir que quand il n'y avait vrai­
ment plus moyen de faire autrement. 

Pour être roi aujourd'hu•, il Caut être représentatif el 
dissimuler ce qu'on est &Our un magni[ique uniforme. Le 
populail'e acclame, dans unr visite de monarque, un car­
rosse, une escor~. éventuellement un plumet. .. Soit. Le 
populaire est enfant. Maie, tout de même, dans l'hôte au-
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guste qu'il reçoit, il connait peu ou prou l'hom!11e, ~on 
pays, ses allianoes. Tout cela peut être gênant : c est .bien 
plus simple quand le peuple acclame, dans ce roi, le 
grand-père de ce roi. 

Tant et si bien Sire que vous, monarque, nous a-t-on 
dit, consciencieu~, lettré, attaché à vos devoirs, respec­
tueux de la constitution, mais tout de même, comme tout 
roi d'aujourd'hui, dissimulant votrie action et po.ur cette 
Nllison énigmatique aux autres et aux vôtres, vous n'avez 
qu'à vous montrer chez nous pour qu'on acclame l'Epo­
pée. (Par une grâce spéciale, on <>ublie ce que ce grand­
père n'a pas fait à Iéna et ce qu'il a fait à Leipzig.) 

Mais enfin, Bernadolle fut plus malin que Bonaparfic, 
puisque ... puisqu'on tire le canon en votre honneur. Dans 
ce métier-là, il faut réussir. La réussite, c'est peut-être à 
oela qu'on reconnatt le vrai génie. . 

Le pauvre Napoléon a écrit dans son testament, arti­
cle 6 : «· Les deux issues si malheureuses des invasions 
de la France sont dues aux trahisons de Marmont, Auge­
reau, Talleyriand et La Fayette... » Nous ne savons trop 
si l'énumération est complète. 

Le pauvre Napoléon s'est écrié un jour : « Ah ! si j'étais 
mon petit-fils ... » C'est pourquoi, de là-haut, il doit en­
vier Bernadotte 

Que nous acclamons respectu.cusement en vous, Sire. 

P. P. 

Les abonnements aux journaux ei publications bel· 
ges, français et anKlais 11ont reçus à 1' A tà l.: .N CE 
)) .& C .Hi.:~ .N .E, lb, r06 du .re~il, Bruxelles. 

L'Exposition Ochs au Cercle 
Nous n'avons pas à présenter Ochs à nos lecoours. De­

puis les débuts de ce journal, ils apprécient la stlreté de 
son coup de crayon, son sens de l'hwnour et du carac­
tère, cette espèce de divination qui fait de ses meilleurs 
dessins de véritables portraits psychologiques. Pour eux, 
l'exposition du Cercle n'aura pas été une surprise. 

Cependant, ils auront pu y suivre le développement 
d'un talent qui prend de jour en jour plus de stlreté et de 
vigueur. Certaines de ses compositions, dictées par les 
événements du jour, par les émotions de la guerre et les 
déceptions des jours sont dignes des plus grand.s maîtres 
de la caricature el du dessin de mteurs. 

Une surprise, par exemple, ce fut pour beaucoup qu'à 
côté du dessinateur, il y avait chez Jacques Ochs un pein­
tre, un coloriste délicat et savoureux. On peut regretter 
que, par timidité sans doute, il ne nous ait montré que 
trois ou quatre toiles. A quand l'exposition de Ochs 
peintre? 

En même temps que l'exposition de Ochs, le Cercle 
montrait, celte semaine, une exposition de Frans Tous­
saint. M. Toussaint est peul-être notre dernier peintre de 
genre. Ses compositions agréables et brillantes plaisent 
beaucoup au grand public ; elles ne déplaisent pas aux 
11rtistes, qui s'inclinent devant un métier très sQr et très 
adroit. 

Les sculptures de Ar. Camille Van Perck, gracieuses et 
vivantes, complètent fort bien ce brillant salonet. 

Les manuscrits et les dessins ne seront paa rendtu. 

La loi de Qlalheur au Sénat 
La diseussion a commencé. li paraît qui>, comme à la 

Chambre, le gouvernement demeurera mnc-t. Il n'aura 
pas d'opinion. 

« Comment voulez-vous qu'il en ait une? », dit--011. 
« Et, d'ailleurs, ajoutent certains doctrinaires du par­

lementarisme, c'est très bien ainsi. Le gouvernement ne 
doit pas avoir d'opinion : ce n'est qu'un agent d'exécu­
tion. C'est au parlement de décider. » 

Soit. Mais si ~.a, tourne mal ; si le vote de cette f uncst.e 
loi élnit le prologue d'un mouvement séparatiste et d'une 
véritable rupture de l'unité nationale, ce n',en serait pas 
moins le gouvernement qui en porterait la responsabilité 
devant !'Histoire. \l. Theunis y a-t-il songé? 

IRIS à raviver - 40 teintes MODE 

Simple question 

- Que fumer? 
- Naturellement, la « Bogdanoîf Métal », à 5 rrancs ... 
La Cigarette de L~xe par excellence. 

C' eat grave ... 

Interrogez un ministre, un anci-en ministre, un parle-­
mentaire influent au sujet de la question des langues, il 
prendra immédiatement le ton du monsieur qtù vient de 
rendre visite à un moribond. « C'est grave, c'est très 
grave ! L'unité nationale est en péril ! 1> Mais quant à 
proposer une solution, il n'y en ia pas \JO seul qui ait . 
l'air d'y avoir songé. 

Il y en aurait une, pourtant : c'est d'entretenir énergi­
quement la lutte contre les Flamingants et leurs acolytes. 
C'est de profiter de l'admirable mouvement d'opinion que 
traduisait la manifestation du 28 janvier. Mais on dirait 
que nos politiciens de toutes nuanc€s ne songent qu'à le 
minimiser, à l'étouffer. 

C'est grave, c'est très grave. Mais ce qui est le plus 
grave, c'est l'impuissance de tous ceux qui paraissent 
avoir qualité pour agir. 

Plus. de 60,000 voitures Citroên sillonnent les route.a du 
globe. 
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Cadillac 8 cylindres -
Une des meilleures voilures au monde. Il faut uoir 

roulé dans une CADILLAC pour en apprécier les grandes 
qualités. Le catalogue est envoyé gracieusement, sur de­
mande. Agence Cadillac, 5 et 5, rue de Tenbosch, Brux. 

A Tombouctou 

Ce vieux derviche raconta cette histoire : 
« Ceci s'est passé ici il y a plus de mille oos, à l'épo­

que où toute la coutréc était ravagée par les quer.ell~ 
entre ceux qui voulaient imposer leur langue, parlée dans 
quelques oasis, et ceux, les patriotes, qui voulaient que 
chacun pût parler la langue de son choix, et selon son 
bon plaisir. 

)> Or, les pa triotes, depuis quelques années, cédaient 
à toutes les menaces, car on l·eur disait : « C'e.st toujours 
» le plus raisonnable qui doit céder, .et si v-0us ne cédez 
» pas, d'innombrables désastres s'abattront sur Tom­
» bouclou. » Et par l'indifférence des uns et la veulerie 
des autres, les patriotes cédèrent aux ennemis de la li­
berté, la moitié de la poire, puis la moitié de la moitié, 
pvis la moitié de la moitié de la moitié, et ainsi de suite, 
si bien qu'un sage fit le calcul, qu'à la Fin lt's méchants 
allaient a\'oir le tout, ne laissant rien aux bons. 

» Alors, un jour, la jeunesse du pays en eut assez et 
prononça un grantl sermt>nl par All:ih. par Mahomet el 
par tous les µrophètes. disnnt : cc Ganrrensrh ! )) ce qui 
voulait di1·e. en dialecte de Tombouctou : « Liberté, unité 
et nettoyage ! )> • 

)) Ces jt>unes or1-tanisèrcnt une grande caravane qui dé­
fila tians Tombouctou. et montra à chacun que toutes les 
honnêtes gens étaient de leur avis. Ceux de la contrainte 
s'étaient vantés de niontr't'r une caravane beaucoup plus 
nombreuse, mais ils ne purent rassembler que quelques 
chameaux et déridèrent de remettre leur ca.ravan.e aux 
calendes mahométanes. Cc rut une grantle joie fans J.r 
camp des bons, sflrs désormais de la victoire. Aussi. oes 
palriofes firen t-ils écrir<> par leurs scribes d'innombra­
bles parchemins. qui cli!<Ai<'nt <'n substance: « Où sont 
» donc les chameaJ.tx? » Et ils portèrent les parchemins 
à celui des Vizirs qui est char~é, dans un Etat bien policé, 
de. transmt'llre lai rorresponilance, afin que ces parche­
nnns fussent dislrihués à tout.es 1<'15 populations. 

» Or. le Vizir. n11lri par les annéPS, se disait : << Il est 
n vra! qu'~uiou~d'h11!. mes am.is les patriotes l'emportent; 
)) mais sati-on Jamais d<' QUOI tlemain sera fait? » 

'> Cenrnilant, ne voulant prendre sur lui urw> aussi 
grave décision - car les sal!'es sont ceux qui rénéchis­
sent lon!lfl'mns ri ne sr décillent jnmais - il demanda 
au Grand Vizir Pl à tom~ les ~lits Vizirs. OP qu'il dt'vait 
faire en l'ocrurrrnre. Et, comme un conseil d'hommes 
timides est plus timide encore que char.un d'eux. on dé­
cida de ne pas distribuer les parrhemins et de les con­
srrver d11ns le~ Archives. pour l'étlifiration des i:tén.Sra­
tions futures. C'est vers la même époque que rut rétablie 
la rensure. >> 

Et le Derviche ajouta, caressant le neuve de sa barbe 
blanche: 

«.Par Ali.a~ l fau!-il s'étonnrr qu'à Tomhouctou. les 
patriotes pa1s1bles viennent parfois à se fâcher? .. . · » 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 
Dans tontes les bonnes maisons : fr. 1.76 le pain 

Des braves 

Décidément, ce n'est pas précisément Je courage civique 
qui caractérise no.s ministres. La peur dt>s histoires est, 
pour eux, le commencement et la• fin de la sagesse. li a 
suffit que les Flamingants exigeassent que la poste refuse 
de transporter les tracts de la Ligue Nationale pour la dé­
fense de l'Université de Gand pour qu'ausctifiit Je gouver­
nement s'incline. Quand Kami'CI Huysmanq ~ime, ces 
Messieurs obéissent. Il y a pourtail'lt des antiOamingants 
clans lie ministère. Mais il paraît que quand on est minis­
tre, on n'a plus d'opinion sur rien. Quel est Je philosvphe 
qui fera la psychofogie de la lâcheté ministérielle? ... 

Chocolats Mt>yers - les plus appréciés -
réclamez - les partout. 

Chez Da1·chambrau, 22, avenue de La Toison d'Or, ni 
les heureuses transformations des magasins, ni la hausse 
de la livre sterling n'ont fait changer l<> prix d·rs rostumes 
en tissu anglais, dont il y a un gr.and choix à 375 francs. 

Un singulier diplomate 

Un ami qui se trouvait à Rerlin dans les premiers 
temps de l'occupation de la Ruhr et qui est mêlé de fort 
près au monde diplomatique intt>rnalional. nous raconte: 

« On ne dira jamais assi>z le rôle tliplomatique 'fUE' cer­
tains Anglais. sinon l'Ane-lrtrrre officielle. ont joué dans 
toute cette affaire de la Ruhr. Au commenoomrnt. il y 
:1vail. au sPin rlu cahinet Cuno. ileux couranf.q contradic­
toires. sous l'indignation df' romm:inde qnr manif Psfaient 
orririelleml'nt tous les ministres : il y avait. chPz quel­
nues-uns d'entre eux. de trèi- vivPs inllniPtndes. D'autres 
nva ient, dèi; Jeg clé huis. adopté la politiq11p Ile ri$que fout 
lll•i a prévalu. La balance étnit à peu près ét?alP entre les 
rleux partis. C'est alors qu'intl'rvint lord tl'Ah1>rnnn. le 
financirr décrié tl~nt on a fait un amhass11~Pur tl'Angle­
IHre. Il enèouragea direct0rmPnf le parti tlP la rt\si8tance 
Pf fif même entrnrlre que l'Ang14>terre intervirnrlr:iit pour 
l'ntrnver l'action rrnnro-hl'l!!'f'. Si iamais l'AllemflJ:?nP se 
l~is~ait alkr à un. co11p de Folie belliqueuse. ce singulier 
dtplomalr en ser01t en grande partie responsable. )) 

le 19 mars proch.-in 

Vous fMPrrz comme de e-011t11me la S11int-loseph. Avez 
à rœur d'offrir un catlt>au qui plnira. tant par son utilité 
réelle que pour l'obirt 111i-mêml'. Offrez un v"ritahle Onoto. 

Vous trouverez tom~ les morlèles <f Pnttis 33 francs 
A la Jfnison du Portr-Plume, 

6. boulevard Ad .-~fax, Bruxelles (à côté Continental). 

LRS LAMPA M TRF.S de tous styles se trouvent chez 
Dardenne, 69, Marcné--aux-Herbcs. 

La Belgique au centenaire de Renan 

Le centenaire de Renan fut tel que le grand homme 
aurait pu le rêver. Il a dit, un jour, et M. Léon BêPard ne 
s'est pas fait faute de le rappeler : « Les centenaires me 
sont la faute de personne: on n~ peut empêcher J.es siè­
cles d'avoir cenl ans ! C'est bien fâcheux, cependant... 
Les c.entenaires appellent les apothéoses; c'est trop. Une 
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absoute solennelle avec panégyrique, rien de mieux ; un 
embaumement où le mort est enveloppé de bandelettes, 
pour qu'il ne ressuscite plus, nous plairait aussi infini­
ment.» 

L'embaumement de la Sorbonne n'a pas eu à empêcher 
Renan de ressusciter. car son œuvre 
est toujour!l vivante'. On dit que la jeu­
nesse se clétarhe de lui : c'est possible; 
elle ia beS-Oin d'affirmations brutales, 
la jl'ttnesse. Mais le monde contem­
porain est enror€ tout imprégné de 
son esprit et l'on ne peut imaginer 
d'hommage plus comnlet que celui de 
M. fl arrP8. C<' di~riple qni fut jadis 
indc'>prndnnt jusqu'à l'impértinence. 

Bref. tout S<' pasi:a dnns un<' atmo-­
sphèrc de sf>r{>nité ironique tout à rait 
renanienne. En vôrilé. on éta it bien 
loin de la famem~e inauguration du 
monument de Tri'guicr. où le « com­
bismt> >>. alors tout puissant, essaya 
d'attirer Renan à lui. 

Par exemple, quelqu'un qui ne fut 
pas pri\cis{tmPnt à la pa~e. ce fut le 
représentant dl' la Belaique, fo respec­
tablr comte Goblet d'Ah'iella, qui voulut ·absolument faire 
rie Renan un grand homme du libéralisme et qui semble 
lui savoir gré surtout d'avoir servi à transformer la Sor­
bonne en un temple de la laïcité. A côté de lui. on voyait 
frétiller notrP Wilmotte national. tout glorieux du litre 
dt> docteur honoris causa de l'Université de Paris qu'il 
doit à la munificence de son ami Ferdinand Brunot. Wil­
m-01le, lui, avait senti le vent. li avait déserté l'aigre 
~f. Aulard. qui grommelait entre ses dents, ne digérant 
pa.s la présl'nce de tant de « réactionnaires » à une céré­
monie aussi laïque et il ahurissait Barrès de compliments 
vigoureusement. assénés e-0mme par un renani-en de 
D.iu'dla. 

CLEVELAND, la reine des 6 cylindres, monte les côtes 
comme les autres voitures les descendent, grâce à s<>n mo­
teur soupaprit en fête : unr mprveille de mécanique ; le 
torpédo série 25,000. Agence générale : 209, aven. l,oui1e. 

Renan et Vandervelde 

Vandervelde étant allé à Téguicr jadis hrt'tler un encens 
laïque au pied de la statue de Renan, Neuray a prouvé 
à Vandervelile que, s'il a lu Karl Marx,il a certes fort mal 
lu Renan. Neuray a sorti. à ce sujet, quelques citations 
qui dénotent un anticollectivisme péremptoire de la part 
du statufié. 

Ne prenons point part à cette querelle d.e 1.ettrés ; la 
chose qui nous int~resse à propos rie ce centenaire, c'est 
que Renan continue à être menacé du Panthéon. En effet, 
on lit rlans les journaux : 

Si, comme on l'annonce, on lui donne le Panthéon comme 
dernière demeure, il ne 11era que justioo que ce t.emple, dédié 
par la Patrie nux grands hommes, accueille un des plus grands 
du 1.<iècle dernier. 

Nous n'aimons pas les Panthéons : ils finissent, en fin 
de compte, par tombt>r sous la direction d'un e-0ncierge. 
qui. d'une fn~on fort peu respectueu~. bonimente sur les 
grands hommes. Renan ne serait qu'un numéro de plus 
dans le programme, comme au music-hall. ' 

Il no11s semble que ces dieux humains sont mieux à 
leur place au cimetière de leur patelin natal. 

•!••)....,.)+:.+~: .. : .. :..: .. :··~!•+•!··~.)•!••)•! .. X.,..·~+:··~:·•!••! .. !"!") 

J Le Sobriquet du ieudi l 
V i i Le Cbam:eller Cuno : :} 
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C'est simple comme bonjour! 

Feuilletez votre Pourquoi Pas ? voua y trouverez une 
gravure représentant une jeune femme .et sa -soubrette dans 
le gracieux exercioo de leurs fonctions ménagères, eff ec­
luant le dépoussiérage journalier arvec une facilité qui se 
passe de tout commentaire ... 

PARO A.UX BUITRES DE BRUXELLES 
Derrière le TbéA.tre Roya.l de la Monnaie 

Resta.ura.nt à. la Carte. - Ouvert a.près les specta.clee 

Veaux de mars 

(n de nos lecteurs s'étonM de n'avoir point dée-0uvert 
dans lt>s dictionnaires l'expression « veaux de mars >>. 

Il l'aurait tr-0uvée tout de suite s'il avait ouvert un dic­
tionnaire wallon. 

Car c'est une expression de chez nous. Quoique les Wal­
lons connai~ent le mot « djiboulèye l>. ils emploient, dans 
tout le Midi de la Delgique et jusque dans le Hainaut fran­
çais, les formes « vai d'mass >>, « via d'mars », « viau 
d'mars >>. 

A Laroche, on dit des giboulées tardives: « Si n'è nin 
dé v~ d'mâs, .s'è dè bikèts d'avri >>. (Ce n·e sont pas des 
veaux de mars, ce sont des biquefis d'avril.) 

Et ceci souligne le pittoresque de l'expression que -
nous souv<'nant de la savoureuse étude de M. Gustave 
CohPn sur Je parler belge- nous éprouvon.s toujours quel­
que plaisir à renc-0ntrer dans un t.ext.e français. 

Teinturerie De Geest 39·41, rue de. l'HGpltal -:· 
---------- En<r0l eolpllen pnmnce. - T•I. •19'1 

L'ondulation permanente 

Chez Charles et Georges, les spécialistes de Londres, 
17. rue de !'Evêque (coin du boui. Anspach), entresol. 

Gare aux honneurs 

Depuis quelques mois, Mussolini est le grand espoir de 
tous les mécontents qui ne croient plus à la rédemption 
par le socialisme. Il est, à leurs yeux, le dictateur-type, 
l'homme du Destin. Or, voici qu'il vient de recevoir l'ordre 
de l'Annonciade, qui le fait cousin du Roi de ce roi qu'il 
a failli remplacer, de ce roi qu'il a paru tolérer. Est-ce 
qu'il serait définitivement muselé, le dictateur? 

Amis sooialistes, que le nom de Mussolini fit trembler, 
soyez rassurés. Si un Mussolini montrait le bout d'e son nez 
en Belgique, il suffirait de le faire baron ... 

AUTO-PIANO DE SMET, 101 , rue Royale, Brua;ellea. 
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LE RÉVEIL DE TUT-ANKH-AMbN 

- Et dites-moi, M. Capart, cette quesUoa de l'an­
ae:doa des faubourgs à la ville de Bruxelles, où ea 
est-elle? 

Attendons noua à tout •.• 

On annonce dès à présent qu'à l'occasion de la discus­
sion, au Sénat, du projet de loi sur la flamandisation de 
l'Université de Gand, M. le sénaleur Deswarte prononcera 
un discours en qualre journées. 

Automobiles Buick 

La distribution du moteur BUlCK est faite par des en­
grenages très larges de taille hélicoïdale. 

Le huit et l'usure sont pratiquement nuls et ne donne 
jamafa l'inconvénient que l'on rencontre sur la :voiture 
dont la distribulion est faite par chaîne, laquelle s'use 
assez vite et doit être fréquemment réglée. 

PAUL COUSIN, 52, tite Gallait, Bruxelles. 

Il y a certitude absolue d'acquérir un objet de goû.t et 
ne se démodant pas en s'adressant pour ses luslres, 
bronzes d'art et serrurerie de style, chez BOIN-MOYER­
~OEN, 55, boulevard Botanique. Bruxelles. 

Remarque 

« Avez-vous rem:irqué que, pendant toute la durée du 
procè.s, Van de Wouver el Mme Steimann ont pris l'atti­
tude de gens hr-011illés pour toujours? 

- Ils se regardaient ~pendant quelque fois ... 
- Oui, comme deux chiens de revolver .. >> 

Chamoaoue POMMERY Crêmant (Doux ou Ory) 

La croix 

Un de nos littérateurs les moins littéraires a reçu ré­
cemment la croix ~te la Légion d'honneur. Un ami quel­
que peu rosse lui n adressé le quatrain suivant : 

Je tiens à. te féliciter 
De la croix que l'on te confère. 
Tµ l'obtiens &allll ln. mériter : 
C'e11t ton mérite en cette ~ffaire. 

La lampe perpétuelle 

Où en est la réalisaLion de ce projet de Pierre Goemaere 
de faire bnller perpétuellement, au-dessus du tombeau 
du Soldat Inconnu, la lampe du Tabernacle? Cette idée 
avait séduit la masse : sur cette tombe sainte, une lu­
mière emblématiquement sacrée ... la flamme triste et 
pieuse du souvenir ... la pérennité de la gratitude de tout 
un peupl~ prosterné, abtmé dans la vénération ... 

Si nous nous souvenons bien, M. MalFayt. l'architecte 
de la ville, a été chargé de dessiner le lampadaire. On 
peut œfre fond sur lui : il ml'tlra toute son Ame Ile pa­
triote, tout son laient d'artiste à cette œuvre de piété. 

Mais que l'on ne tarde pas : on n'acquitte jamais tr<Yp 
tôt certaines dettes. 

CHEZ DARCllMfBEAU, 22, avenue de /,œ Toison-d'<h· 
Prix Réclame : 

Chemise blanche de soirée ...................... fr. 27 .50 
Chemise tissu fantaisie .. .. .. .... .. . .. .. .. .. .. . .. .. . 30.-
Chapeau « Borsalino >> antica casa .. .. . . . . .. .... . 70.­
Chaussettes en soie naturelle, toutes nuances. 19. 75 
Chaussettes en fil et mercerisé ........... ...... ... 8.90 

Grand choix de cols, crav.ates, mouchoirs 
Caleçons et gilets, cannes et parapluies 

Gants : chamois, antilope. Malles, valises. 

TJl'E BRISTOL OLUB 
Porte Lnuise, Bruxelles 

Esprit parisien 

Le plus eJtle 

On voit souvent, dans la compagnie d'une comédienne 
célèbre et toujours jeune, une jeune riile d'uM vingtaine 
f années. C'est sa fille, dit-on. Mais il paraît que l'on se 
trompe. « Mais non, ce n'est pas ma fille, dit la cher­
mante comédienne, c'est ma nièce, la fille de mn sœur . .. 
et encore ! >> 

Les amateurs de Porto exigent partout le Porto Rosada 
Au ministère. 

Ceci se passait hier au ministère de ... soyons discret. 
Un député se présente à l'huissier de service : 
« M. M ... est-il là? 
- Pas encore (consultant sa montre): Vous auriez plus 

de chance de le rencontrer à onze heures et demie. 
- Ah ! ... Je reviendrai donc à onze heures -et demie. 
-·Très bien. Seulement, ne venez pas à H h. 35, parce 

qu'il serait déjà parti ... >> 

PU.NOS Er AUTO PIANOS R6nisch et Dncanola­
Feurich. P ianos Duca-Feurich à électricité et ma.ins 
et Ducartist-Feurlch à. pédales, électricité, mains com­
binés. Représenta.nt: M. Ma.tthys, 16, rue de Stassa.rt. 
Tel. : 153-92. Bruxelles. - Dem&ndez e&ta.logue. 

Logique 

Une réflexion qui, à propos de cette affaire de la Ruhr, 
s'impose à l'esprit des plus modérés, voire même des bo­
chophiles les plus endurcis, est la suivante : 

On sait avec quelle insistance les 'Boches, aprè.<! l'armi­
stice, tentèrent de reprendre contact avec leurs victimes 
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de la veille. Les Belges, que des nécessités commercialea, 
des préoccupations scientifiques ou artistiques remirent 
en relation avec des Allemands, rencontrèrent là-bas l'ac­
cueil le plus empressé. D'autl'<'!s, qui ne bougeaient pas, 
furent l'objet de démarches directe6 ou indirectes. Aux 
uns et aux autres, on wnait, implicitement ou explicite­
ment, ce raisonnement : 

« On vous a envahis, pillés, brûlés, massacrés : c'~t 
entendu. Mais pourquoi m'en rendre responsable, moi, 
particulier, moi, privatmann? Ce n'est pas moi, c'est 
!'Empereur, c'est le gouv.ernement, ce sont les chefs mi­
litJaires ! ... » 

Mais aujourd'hui que la situation est renver.sée, Je rai­
sonnement M vaut plus. C'est nous qui sommes dans la 
Ruhr - sans piller, brt\l.er ni massacrer - et la foreur 
boche s'exerce sans ménagement sur les malheureux 
Belges que les ciroo,nstances retiennent dans leur pays. 
li n'y a plus de p1·ivatmann qui tienne, et Je plus modeste 
citoyen belge est traité comme s'il était le roi Albert, 
Jaspar ou le général Jacques en personne. 

Sic vos, non vobis. En français : « Moi, c'est autre 
chose. » 

Studebaker ~ix 

Tous ceux qui en possèdent une en sont enchantés el 
vous le diront. Allez à !'Agence Générale, 122, rue de 
Ten-Bosch, Bruxelles ,Pssayer la merveilleuse Six Cylin­
dns de cette marque. Vous serez édifié. 

RESTAURANT AMPHITRYON 
Porte Loulse, Bruxelles u memeur 

Collaborateur 

Cet écrivain parle souvent de son collaborateur : 
« Jusqu'à quarante-cinq ans, dit-il, nous avons été trM 

liés ; nous travaillions cnsemblC':, nous voyagions ensem­
ble, nous vivions l'un chez l'autre; bref, nous étions 
comme cul et chemise... » 

Puis, après une pouse. il a,joure d'un air détaché : 
« La chemise, c'est moi ... » 

Il y a fromage et fromage ... 

Ceux vendus par les Grands Magasins Victor Wygaerts 
sont les plus fins que l'on puisse acheter, malgré des prix 
hors de toute concurrence. Achats directs aux pays de 
production, caves spécialement aménagées, personnel spé­
cialiste ; trente années d'expérience, voilà des références ... 
s'il en falla<Ït. 

Le français de ca1eme 

Un milicien ayant fail montre de connaissances musi­
cales, est versé dans la musique du régiment. IL prend 
congé de son ancien sergent, qui lui dit : 

« Maintenant, on va attacher des petits pupitrns à ton 
collet. » 

(On sait que les pupitres à musique sont quelquefoiis 
construits en forme de lyre.) 

Authentique - ainsi que la suivante : 
Un jeune soldat, un universitaire, est chargé de dres­

ser l'inventaire d'un matériel. Pour aller plus vite en OO-

sogne, il sténographie ses notes. Le sergent, qui rôde au­
tour de lui, lui demande quels sont ces signes. 

« C'-est de la sténographie, sergent. » 
Alors, le gradé, avec pitié, à quelques hommes qui 

sont là : 
« Toules sortes d'employés, on a déjà eu: mai(s) un 

fou, ça on n'a pa(s) encore eu ! » 

Porto Rosada. - ... Grand vin d'origine ..• 

RESTAURANT LA. PAIX, 57, r~ de l'Eooyer 
Bon grand confort - Ba. fine cuisine 

Ses prix très ra.iaonna.bles 
LA MAREE, place Sainte-Catherine 

Genre Pruniel', Pa.ris 

Le flamand tel qu'on le parle en Flandre 

D'une circulaire d'un piltissicr rie Saint-Nicolas (Waes) : 
AU GATEAU DELICIEUX 

Statlestraat, i08 
Pastei. en Snikerbakkerij 

Glaces & Sorbets 
Specialiteit van Pralinen & fijne Bonbons 

Chocolade, Speculatie & Amandelbrood 
Pistolets, Briocben, Boterkoeken 

Incident de Cour d'a11iset1 

Le président. - Pleuvait-il Je jour où vous conduisiez 
l'auto? 

L'accusé. - Oui, Monsieur l.e président, à wrrents. 
Le président. - Etiez-vous mouillé? 
L'accusé. - Non, Monsieur le président, pas du tout. 
Le président. - Cependant, quand il pleut, on est gé-

néralement mouillé ? 
L'accusé. - Pas avec. un manteau Sal[, Monsieur le 

président, car l'eau glisse sur ce merveilleux tissu hydro­
fuge. 

(Téte du p1·ésident. - Sourfre dans le public.) 

L'être ou ne pas l' êtr ~ 

Comme Jef Lambinotje, le marchand de kakaouëts, se 
promenait rue Blacs, il vit venir ver.s iui son vieil -ami 
Kobe Van Brussel, le menuisier, qui portait sur la tête un 
fauteuil. 

« Quelle nouvelle, Kobe ? 
- Jef, je suis cocu ! >> 

Et Kobe, déposant le meuble sur la voie publique, 
expliqua : 

« J'étais parti ce matin pour travailler chez un cl~nt, 
lorsque je m'aperçus que j'avais oublié mon pot à ·colle. 
Je rentre chez moi, j'entends du bruit au premier, dans 
la chambre à coucher; je grimpe l'étage quatre à quatre 
et j'ai juste le temps de voir sortir de la chambre un 
homme qui me bouscule en se rhabillant, me renverse 
et disparaîl. Je me ram11sse, je cours à la rue, j'arrive 
sui· le trottoir et je le vois disparaîlr.e dans un taxi, qui 
s'éloigne en troisième vitesse ... Je remonte, je trouve ma 
femme en chemise, évanouillée, sur le plancher, à côté 
du lit qui n'était pas défait., Je lui flanque du vinaigre ; 
je tapP sur sa1 fête avec un linge mouillé ; elle revient à 
elle (' f acs premiera mots sont pour dire : « Kobe ! je ne 
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» suis pas coupable : je ne con~ais pas cet homme ! .» 
Moi, je lui rèponds: « On dit tou1ours ça ... » « - _M

1
a1s 

vous voyez bien, crie-t-elle, que le li~ n'est pas défait. » 
« - Oui, oui, je dis, mais ça a très bien pu se passer s11:r 
le fauteuil ! » << - Ça. je vous jure que non ! >) elle dit 
comme ça. 

- Alors? 
- Alors, je porœ le fauteuil au Palais de justice, chez 

le juge d'instruction - touch.ez pas, pot.îerdou1!1 ~ - pour 
savoir si on trouvel"a dessus les emp1·eintes digttales des 
cuisses de ma femme ... » 

VOUS ASSISTEZ A TOUTES LES PREMIERES, à toutes 
les inaugurations de quelque chose ou de quelqu'un. 
Vous n'êtes pas dans le ton si vous n'avez pas le souci 
d'y paraître avec une six cylindres EXCELSIOR-ADEX, le 
critérium du confort et de l'élégance. 

M. Clemenceau danaeur 

~f. Cl<>menceau semble fort indifférent aux choses de ce 
monde et il affecte généralement de ne plus altachel" au­
cune importance à la politique. n ferm<' 5'.1 porte aux 
journalistes et à la plupart. des. pa~lem~ntair~. Cep€n­
dant, il a conservé toute s.a v1vac1té d esp~1t et. devant d~s 
amis, il raconft' volontiers des SOU\<emrs. Il r_ap~Ja1t 
l'autre jour comment, lors de son voyage a'l! ~rés1l. .11. rut 
un jour jour invité à prendre part au quadrille offlc1el : 

« Le préfet de Rio. dit-il, vint me si~nifier ce .décr~t 
de l'autorité publique ... Le désastre m apparut 1mm1-
nent. .. Je voyais devant moi les y{>UX railleui:s du ~once 
rouge avec qui je vrnais d'échanger une ~or.diale poignée 
de matin et qui. visiblcmPnl. ne me souhaitait pas le su~­
cès dans la carrière pôrilleuse ioù j'allais me Ian~r. T1-
milll>ment. j'informai ma danspusc que mon dernier qua­
drille remontait ~ plus de cinquante annM8 ... Le bon 
grot=< homme. h11hillé. d'un-0 ~?ie cr~~oisie et .rl'u~e ?ague 
!>Ù tout un œuf nurait pu cmrp à 1 111se. pa'l'a1s..c:a1t s amu­
SPr hPa11co11p. Mais moi, j'allais être te scandale de la 
chrétienté. )) 
· M CIPmenC('au rlc\rirla donc, après consulfation avec sa 
part~nafre. "!'i n'était i;ruère fi.lus exne;te. que lui, d'imi­
ter lPS ~VO)uftOnS du COUPie QUI )pur fa1sa1t face: maJhPU­
reul\PmPnt. iJ St' trouvait que Je COUnle d:en face ava!f 
formé exactement le même projet. Cependant, il fallait 

agir. . rl •·1 • ·1 )) Enfin. dit M. Clemenceau, 1e oompren s qu 1 sa~ 
seulemPnf rle marrher imr les pieds les plus prochains 
et rle f11ire rle grnnrls saluts. rl'excuses. pour recommen­
cer sans délai. C'C'<'t ce qup i'arcomnlis avPc un grand 
surrès. au ~ranrl rlflnit dP l'homme rou'!'e. obliJ?ê de rire 
jaun"P an sprctarle des grAri>s que je pouvais mettre au 
service de mon pays. » 

TAVERNE ROYALE 
Traiteur 

TéMpboiii- 7ft.90 BRUXELLES 
Foie gras Feyel de Strll.6bourg 

Caviar de Russie Extra. Malosse} 
Tous plats sur oomma.nde 

Thé miSla.np:e ëpéeial - Porto Irourn et tous Vins fins 
1!Jntreprf11es de diners à. domio:i.le 

Nouveau prix-oourant 

~·:~x-<~~~«+><O+.'<-+>-~e><«~x-.:-1 

J Le sobriquet du jeudi i 
Î M. Henri Jaspar : J. 
(: Le Dieu Paon ; 
~: ······························ : . (• 
:::.: .. : .. !•(-H! .. :•..:·~ .. !••:••!+< .. :..:•.:.•:••: .. X••!••)•XM!tt!•(*'~..: .. :..( .. !•~..+ 

R le nouvel établissement de la Porte de 
allye Namur. - Sa client~le. Se.s consommations. 

Le poehard astucieux 

... Ce pochard ne voulait pas aller à l'amigo. I! avait 
décidé, dans sa cervelle de pochard, que RQur rien au 
monde il n'irait à l'amig.o.. 

Or il faisait manifestement scandale sur la voie pu­
bliqu'e. Il IJraillait des chansons obscè~ies, il apostro­
phait les passants allardés, et, de. mé~o1re d.e « _garde­
villc » on n'avait jamais vu un particuh~r aussi vacillant; 
la Grand'Pla~ était trop étroite pour lu1. Deux agents qw 
l'observaient depu~s quelque temps finirent par s'appro­
cher de lui et l'empoignent chacun sous un bras pour 
le conduire à la nmo divisio-n. 

Le délit d'ivresse publiqoo ètait manifeste. « A l 'amj~o!» 
proféra le commissaire. On inséra ~one, ~on .sa!IS peme. 
notre pochard dans un fiacre, car 11 paraissait mcapahle 
cte marcher, et on l'expédia, toujours accompagné de ses 
deux gardes du corps, vers l'asile tradition_nel où. tant de 
« cuites » bruxelloise~ ont été cuvées depuis un siècle. 

Mais le pochaTd, dans sa cervelle de pochard, avait 
arrêté que, pour rien au mon~e, il n'irait ? l'am.~go. Ar­
rivé à proximité de cet établissement, voilà qu il com­
mence à gémir : « Oh ! qu'c je suis malade ! Oh ! mon 
ventre! Oh ! moin cœur ! Qu'on me conduise chez le mé­
decin : je vais mourir ! » 

Raides oomme la justice et sourds à ses cris désespérés, 
les deux agents n'en d1Cscend(?nt pa~ moins J~ ~lient et ~e 
ronduisenl à la direction de la prison municipale. Mais 
il continuait de se plaindre et de geindre à fendre l'âme.. 

« Qu'est-ce que vous voulez que je fasse de ça ! dit lie 
directeur. Cet homme est malade : je ne veux pas prendre 
la responsabilité de Je garder ici. Conduisez-le à l'hôpital.» 

On remet le nochard dans le Ciacre et eo route pour 
!'hôpital Saint-Pierre. . . 

« Mais cet homme n'est pas plus malade que moi, dit 
le directeur. Il est sao1ll tout simplement : sa plaœ n'est 
pas ici. » ... 

Que Caire? On retourne à la n1ne d1V1s1on : 
« N. de D. dit le commissaire à .ses subordonn~, est­

ce que vous ~ous r ... de moi ! Conduisez-moi cet homme 
à I'amigo. ,·. 

- Mais on n'en veut pas à l'amigo ... 
- Ça m'est ègal. » 
Et le [iacre, cahin-caha, hue-dia, oh! là, comrrœ dans 

la chanson, refait encore une fois la route avec son po­
chard, geignant toujoul'S, -et ses agents de plus en plus 
embarrassées. 

« Ah ! ça, pour qui me prend-on? dit le direc­
teur de l'amigo. Croyez-vous que j'ai envie de voir mi<YU­
rir un type sur mes paillasses? Vous voyez b.ien que cet 
h&m~e ne va pas bien du tout l " 
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Et, en ertet, le pauvre diable avait l'air de se tordre 
dans d'effroyables coliqul'S. 

Victimes du de\'oir, 1 ·s ag-enta le remontèrent donc dans 
le fiacre et repartirent pour l'hôpital. d'où on les ren­
voya à la nma division. Cela aurait pu durer toute la nuit, 
si le commissaire. à bout de patience, n'avait fini par 
dire: 

<< Ramenez-M! à l'hôpital, mais pe.rdez-le en route! ... )> 

Et voilà comment l'astucieux pochard n'alla pas à 
l'amigo. 

Et le prix du fiacre? 
Bah ! on en est pour une dizaine de .francs. 
Cela se pas.sait avant la guerre. Aujourd'hui, n'est-ce 

pas, grâœ à M. Vandervelde, il n'y a plus de pochards! 

Quab'ain 

Aux mineurs rhénans, M. Hugo Stinnes 
Dit: cc A résister il faut qu'on s'obstine; 
Quittez vos logis et soyez sans peur : 
Je vous fais à Lous place ... dans mon cœur ! >> 

WARNER 
Pudéur anglaise 

CorMt ldolal • la..i.le • lncaaaah1e • pranti 
bon marché - Celn- -Soutien-corse 

« Vous parlez de la+ pudeur imprévue et tournehoulatoire 
d'un membre du Cercle artistique, que la Vie parisienne 
empêche de dormir >>, nous dit un lecteur. Savez-vous 
comment les pouvoirs publics, en Angleterre. traitent Fé­
llcien Rops? Il y a un an ou deux, un grand marehand 
de tabfoaux londonien acheta à Amsterdam quinze gra­
vures de FMicien Rops pour la somme de 127 livres slier­
ling. En janvier dernier, comme les gravures n'élla.ient 
pas encore parvenues aux marchands, ceux-ci +entrèrent 
en relations avec le Post-OFfice de Londres, qui les avait 
en sa• possession, mais refusait de les restituer, sous le 
prétexte qu'il les jugeait « inconvenantes ». Les mair~ 
chands insistèrent, taisant valoir que plusieurs des gra­
vures retenues avaient déjà figuré à Londres., dans des 
expositions publiques. sans qu'aucun critique s'en mon­
trât choqué. Ils rappelaient aussi que beauooup de livr.es 
illustrés p.ar Rops se trouvaient dans le commerce. 

Quatre jours plus tard, les marehands reoovaîent la 
réponse suivante du Post-Office : 

<< J'ai l'honneur, sur l'ordre du Postmaster General, de 
vous informer que, comme certaines gravures contenues 
dans le paquet en question présentaient indiscutablement 
un caractère obscène, le paquet a été retenu, comme il 
convient, d'après le règlement qui figure à la page 17 du 
Post-Office Guide. Son contenu a été détroit d'après les 
méthodes habituelles. >l 

MACHINE A ÉCRIRE 

m . .A.. P. 
44, RUE DE L'HOPITAL. 

Un à-peu·prè1 

Savez-vous comment ce député socialiste, qui a de l'es­
prit et de la griffe, et qui réprouve l'aventur.e de la Ruhr. 
appelle Poincaré el Jaspar? 

Les dindons de la Force. 

Ba1zac à Bruxelles 

« Eugénie Grandet » avec Rudolph Valentino et Alice 
Ferry au Cinéma de la Monn+arie. 

Histoire militaire 
Vous voulez des histoires militaires? En voici une que 

l'on racontait dans l'nncienne armée autrichienne. Quand 
on raconte une histoire drôl«: à un officier d'infanterie, 
il rit trois fois; quand on lai raconte à un officier de ca­
valerie, il rit deux fois; l'officier d'état-major, lui, ne 
rit qu'une fois. et le médecin du régiment ne rit jamai!f. 

Pourquoi? 
L'orrici<>r d'infanterie rit une première fois quand on 

lui raconte l'histoire. une seconde fois quand on la lui 
expliaue et une troisième fois. le lendemain. qmmd il a 
compris... L'orrïcier de cavalerie rit une première fois 
quand on lui raconte l'histoire et une deuxième fois 
quand on la lui explique; il ne rit pas la troisièmP fois 
parce qu'il ne compren-0 iamais ... Quant à l'orricier d'Mat­
maior. il ne rit qu'une fois : quand on lui raconte l'his­
toire. Il est b<>auroup tron fier po.ur dem:md<>r qu'on la 
lui expliqu<> Pt il est totalPment inr-'l'Oahle Î:le la: com­
pr<>ndre... Enfin. le m~decin du réf{iment ne rit iamais 
narce que. rommc il Mt Juif, il omnaît foute5 lei: his­
toi~. 

L'arrivée de Mu1101ini au pouvoir ... 

qui provoqua la hausse de la lire aurait pu léser ks inté­
rêts de nombre11S()S firmes bt>lges qui tiennent eas'Pntielle­
ment à ne fairr usage que des merveilleuses machines à 
écrire italiennr~. Très hi>ureusement, nous apprenons que 
la Compagnu• 

n'a nullement augmenté ses prix. 

Plaisanterie anglaise 

50. rue nPS Colonie~. 
BRUXELT.ES 

Téléph. 246.35 

Ayant perdu son chien pékinois, Mr'l!. D ... rentrant al 
home dit à son mari, qui 8\'ait passé ~ pantoufles et 
lisait le Times : 

<< ~liez., de~1" allez de suite mettre une annonœ pour 
demam ; Je viens de perdre mon adoré cliien pékinois !l> 

Le mari se rechaussa, prit son paletot, sortit ... et le 
lendemain matin, ~n pouvait lire dans le plus grand de 
nos conîrèroo anglais, la petite annonce que voici : 

PERDU. - Un rageur chien avec queue absurde 
une oreille plue petite que l'autre. Dégolltant pa; 
son embonpoint et poussif. Répol)d au nom de 
« Ma.roue », quelquefois. Rapp. à D .. ., rue ... no ... 
R~compense : vivant 10 ab.; empaillé, 2 livres. 



Tout a' arrange 

Cette exposition belge à Paris, dont on eut l'idëe il y 
a eu quelque dix ans, quand let Hollandais obtinrent un si 
brillant succès, tandis qu'une exposition belge, au Musée 
Galliera, faisait un four noir a bien failli échouer, elle 
aussi. 

Télescopage de projets. compétitions de personnes, au 
rrûlieu desquelleti M. Nolf-je~ais-tout, n'arrivait pas à se 
reconnaitre, mauvaise volonté de certains possesseurs 
de tableaux, tout semblait conspirer à faire échouer celte 
ingénieuse manifestation de propagande artistique. Mais 
tout finit par s'arranger: on a mts tout le monde du co­
mité. De cette façon, s'il y a des décorations, il y en aura 
pour tout le monde et comme en fait l'exposition sera or­
ganisée par les deux ou trois personnes qui s'y connais­
sent, ~Ile sera très belle. C'est tout ce que nous demandons. 

tl-HRRERIB Restaurant bour11:eols renommé. 
Cave réoutée Tét• phone 131 18 

: 51, Vlrnx·Marché-aux-Oralns. ;. 

De quelle couleu1' vos yeux sont-ils ? 

L'exposition d'Anto Carte, Marcel Wolfors et Hendrickx 
au CPrcle artistique fut un succès. Public empressé et 
courtois. MM. les critiques d'art, dans leurs comptes ren­
dus firent le mélange congru d'éloges et d'observatfom, 
de roses et d'épines. Mais Anto Carte est-il coloriste ou 
ne l'est-il pas? 

Voyons la Gazette: 
A ces qoalit4Ss llllpéricuree s'opposent de11 défauts qu'il nons 

parait équitable de signaler, comme nous l'avons fait déjà en 
d'autres occaaion11. M. Anto Carte n'est pas coloriste ... 

Lisons maintenant le Soir: 
M. Anto Carte excelle dans le décor; ce n'est pas un de .ses 

moindrea moyens que l'emploi si ha.bile qu'il fait de fratches, 
de careeaantes couleut1, de roRes tràs doux, de verts d'eau, de 
jaunes chantants. Sa palette est riche, vigoureuse et charmante. 

Qu.i fa ut-i 1 croire? 
La vérité oot que Doileau a dO se rromper certainement 

et qu'il faut retourner son famrux précepte : « C'est la 
critique qui est malaisée, mais J' Art est tout ce qu'il y a 
de plus facile. » 

Il suffit d'être artiste, évidemment. 

CocNA.C •BISQUIT~ 
Ce qu'ils demandent chez leur coiffeur : 

M. Buy! : la Lotion capillaire. 
Mme la comtesse de Martel : le Gyps. 
L'égyptologue Capart : l'huile antique. 
Les fervents du dancing : la lriction. 
M. Léon Dubois: le Ier à friser. 
Le chevalier de Vrière : la ba1·be. · 
Le baron du Boulevard : la savonnette à vilains . 
Louis Bertrand : le savon Sunlight. 
M. Louis Franck : l'ondulation Afarce.l. 
M. Georges Pêtre : la pt1te épilatoire. 
Le cocu magnifique : la coupe du Roi de « Tu l'es >> ! 
La danseuse Lola Ximénès: la peau d'Espagne. 

L'esprit des avocats. 

M0 M .... à Liége, plaide contre M0 X ... , dont le client 
vend des eaux purgaliv.es : 

« Ne vous méprenez pas sur l'importance du litige, dit 
M• X ... : nous fournissons de l'TTunyadi-Janos à lai Cour du 
Roi des Belges, à l'Elysée, au Vatican ... 

- Vous devriez au moins dire au Saint-Siège... l>, 
sourîle M" M .... 

Petite correspondance 
Curieuse. - Nous doutons fort qu'à son âge, M. Goblet 

d'Alviella ... 
P. S. V. - Ce tableau eat, en effet, très bien. I1 peut 

valoir ... 3,000 francs d'amende et huit jours de prison. 
Tate. - Il est exact que M. Tschorren a été récemment 

décoré : il a N.'ÇU !'Ordre de ... s'en aller. 
Louisette. - Rien qu'à cette pensée, tout mon cuir che­

velu se hérisse d'une brosse. 
Eva. - Ne VlOU~ frappez pas ; une remme notte toujours 

entre trois âges : celui qu'elle a, celui qu'on lui prête et 
celui qu'elle se donne. 

LE THERIOG~NE 
guérU en uno nuit 

TOUX, RHUMATISMES, 
POINTS DE COTÉ, LUMBAGOS, ETC. 

La boite 2 tr. 60; la 1/2 botte 1 tr. 60 

• 



222 Pourquoi Pas ? 

LES LETTRES PERDUES 
Il y a des lettres qui n'arrivent jamais. Tombent-elles 

<1u rebut? Ou un facteur psycholog!Hl el collectionneur 
de doc.uments humains les détourn-0-t-il? Qui le saura 
jamais. 

Nous ne dirons pas de quelle source !nous viennent 
relies qye nous publions sous celte rubrique. Nous les 
livrons sans vergogne à la curiosité publique. Au nom 
<le la science, on viole les sépulturell ; au nom de la, psy­
d1ologie, pourquoi ne violerait--On pas le secret des cor­
respondances... anonymes? 

Dans ce paqool de lettres, il en est de graves, il en 
•'St de oomiques, il en est de Folles ; le facteur infidèle 
n'a pas de préjugé : il a collectionné des lettres de 
gl'andes dames et des lettres de servantfil!. 

Voici, pour commencer, ce qui reste d'une idylk du 
lemps de guerre: 

IJ'ldylle du temps de guerre 
PREMIERE LETTRE 

1'1onsieu1· l'Artiss B ... , service tipogm.lic. 

Monsieur l' Artiss, 

C'est déià longtemps que ie vous remarque foi, et iP 
renire bien [aire connaissance avec vous pisque vous est 
rléià si vieux et alors ie suis plus sur que vous me moque 
11as et que ie dois pas faire si tant attention. 

J'ai entendu de Joseph que vous peint si bien en por­
trait, précise mieux que lOJ photographie, alors ge vou­
drais te voir. Elvire ça est ma bonne amie à X ... qui' ie 
. ~11is réfugiée et que ie dis souvent boniour tous les iours et 
quelauPfois pas, enlin, ça pique pas si pr~t. chez les tirio­
yraphiques dans le petit magasin là près des automobiles 
ml Elvfre est. 

Demain i'irai une fois là et ie serai quant m~me sî con­
tente si tu voudms avs.~i une {ois venire avec les cinq 
hPUres chez les tipographiques dans le petit magasin où 
Elvire est avec la. cuisine. 

Il faut pas faire attention pisque ie ne suis pas très 
forte avec le Français. 

Au 1·eiiofr ~fonsieur r Artis ét iusque demain. 

'fhéOàorine K ... 

DEUXIEME LETTRE 
Je .~ais pas venir demain.. 

TROISIEME LETTRE 

Monsieur l' Artis, 

T. K ... 

Moi pa.~ su venire hier de mon pèl'e et auiourd'hui non 
plus pas d.e lui venire. 

Une fois écrire après Elvire, que ça est mon amie, pour 
tirer ton plan de venire sur le dimanche après-midi que 
mon père est sur Veurne qu'il a un laisser-courir pour 
les gendarmes que son frère est réfu gié pisque ~fo:rie ça . 
est sa [emme ne veux pas resté Pt qu'il va une foi& pt·en­
rlre un pot de ca[ê avec et prend ton appareil avec le co­
leur pour me tirer en portrait à la maison guste passé lu 

gendarmes où mon amie est comme fai vu sur un tambou­
rin avec des sonnettebus comme ça autour que la [emme 
avait quand méme de si beaux cheveux plas avec beaucoup 
des brillant.s desus et auss~ avec un gaz autom·e de son 
poitrine, mais ça moi ie pourrai pas [aire de mon père 
pisque la fille a une tette dehors et ça ie ne venire pas 
en portrait. 

Elvire donnera à moi vol lettre et je l'attends. 
Au revoir, 1'1onsieur r Artis. 

Théodotine K ... 

QUATRIEME LETTRE 

Voilà iuste que te tombe avec mon œil sm· la lettre que 
vous permettez d'envoyer IL ma fille, Mademoiselle Théodo­
rine K ... Je suis, savez le bien, un homme honorifique de 
la ga,.de civique de X ... et vous le dis tout droit dehors': 
ça ie ne veux pas' qu'on tient le [ou avec 6fademoiselle 
Théodorine K ... J'ai déià eu assez de di/pcu!tés avec les 
deux fois qu'elle a été séduite par des iruriPs vauriens et 
sul"lout qu'elle est très facile avec ses enfantillages . 

.Je vous le dis et ce sera pas vrai avec vous. Si vous 
continuez de raconter des bêtises à &/ademoiselle Théodo­
rine K ... c'est a11ec son papa que vous aurez un œu[ à 
peler. Ce n'est pas parce que ;'ai moi seul gagné mon or 
qu'on pPut se [outre de moi. Tout le monde peul être aussi 
respectable contre moi que contre qui encore. 

Mainte1umt vous le savez tirer votre plan de la laisser 
tranquille ou ie saumi si bien iouer sur ma patte que ce 
sera vite [inî avec vous, ça ge vous le dis, el .~i vous con-. 
tinuez firai pader votre commandant et alors, savez­
vous, gare aux porcelaines. Salut et ie signe 

François K ... 

Ellie n'esl pas difficile à reconstituer. l'histoire d'amour 
de Théorlorine K .. ., Sévigné du bilinguisme, et de 
M. « l'Artiss » B ... 

Cel.a doit se passer à Calais ou à Dunkerque. peflflant la 
guerre. M. l'Artiss est un engagé volontaire atta<'hé au ser­
vice topographique. sains d()l1fe. Tl paraît qu'il n'est plus 
cle la première jeunesse. M. l'Artiss B ... , mais il a pour 
lui le prestige de l'uniforme et le prestige de l'art. 

Or, Théorlorine K .. ., rér1111iée, adore la pPinture, en 
bonne Flamanrle qu'elle est. Elle rêvp rle se faire « tirer 
en portrait >>. EllP llf> vourlrait aussi belle. mais plus dé­
cente que la belle Fille qu'elle a vue repré~ntée sur un 
tambourin. Quel danger y a-t-il à fréqnPnter un << vieux 
peintre »? Mais voilà ! Le vieux peintre n'Psf pas si vieux 
que ça ; Théorlorint> est une bl>lle fille. Tous If Pux souf­
îrent de la mélanrolie de l'exil et... Et Dieu sait ce qui 
serait arrivé si l'austère garde civique de X .. ., l'hon<>ri­
fique François K ... , n'était intervenu ! 

LE FACTEUR INFIDELE. 

LES COSTUMES 
TOU'Î' fAITS. SUR MESURE 
165·195. 245. 2751 •. 

de New Eftgland 
I • i, l11t1 d1 llOiltll" · 1·1, ll!ie Ill AllVL~lias. 81i111EllD 

sont merveilleux 111 



l?ourquo! Pas ?] 2~3 

Réponse de Tout-Ankh-Amon 
au " Pourquoi Pas " 

J'ai beaucoup savouré votre petit pain; il jleurait bon 
le Jour et La braise, et a remplacé avec avantage les mi­
ches que f avais emportées avec moi, en vue du voyage 
de l'Hadès, et qui se sont tro:nsjormées en briquettes. Je 
1!ais bien. Au début, f étais un peu ébloui par La lumière. 
Il y avait quelque temps que ie n'avai~ uu le soleil. De­
pu_is que Capart m'a priUé ses lunettes bleues, cela va 
mieu:i:. Quand ie me suis 1·éveillé, f ai été désagréablement 
surpris du dêso1·dre qui 1'égnait autour de moi : portes 
éventrées, meubles [ractu1·és, bibelots déietés . Des vo­
le~rs, paratt-il, sont venus. qn me dit pourtant que ie 
suis sou~ le protectorat. ang~ais. Alors? Au début, fétais 
un peu inquiet du bruit {ait autour de mon palaii. Les 
rumeurs sortent de mes habitudes. Mais Capart m'a ras­
suré : <~ Sire, a-t-il dit, c'est La bienvenue de la gloire : 
des_ scribes qui veulent écrire votre histoire, des peintres 
qui _veulent rep:oduire vos traits, des tailleurs qui veulent 
7op1er vos habits, des or[èvres qui veulent imite1· vos bi­
goux l >> Alors, fai donné ordre qu'ils ent1·ent, mais lord 
Carnau:on, mon marécha,L du Palais, s'y ~st opposé: « IL 
faut d abord, observe-[,..il, serrer les obiets précieux et 
remettre des serrures aux meubles J » 

Pourquoi m'appelez-vous vieux. Je suis ieune et désire 
le rester. C'e1t ma ieuntsse qui lit la valeur de mon rè­
gne ; par e!le, i~ sus agir et vouloir; la vieille ganache 
cf Amenophts qui me précéda sur Le trône avait saboté 
l'esprjt nationa~ et [foré le pays aux méMq~es. Avec quel 
entr~zn •. L'cn~ratn de La geu~e.sse, ie, balayais tout cela et 
restttuais à L Egyp~e sa tradition / Dun seul geste, ie pris 
tous Les. A.menophttcs par les cheveux et les ietais dans 
les préctptces des montagnes thébaines J Demandez à Ca­
part, ,d qui ie La ~acontais, de vous narrer cette histoire. 
Elle la beaucoup intéressé ; et pendant que ge par·lais des 
Aménophites, il ne cessait de répéter: « C'est comme 
chez. nou~ 1 C'est ce q}L'il [audrait /aire chez nous / » Puis 
tl aioutatt mélancoliquement : « Malheureusement nos 
Àménophites n'ont plus de cheveux/ » ' 

_ Com"!U cette exécution capillaire des Aménophites in­
téressait beauc?up Capart, fai .voulu lui o{{rir une petite 
stèle o~ elle ji,gure en bas-reltel. Alais Capart m'a prié 
<f_en [aire plut~t cadeau d votre Prince hbitier quand il 
viendra me votr. 

Ce que ie, vais Jaire? Je 11'en sais rien encore. Régner d 
nouveau? J aurais une sale querelle avec mon COU$Ïn 

Fouad. ~oyager! /aire la !'oc~? C'~st peu pratique, ficelé 
comme ge Le suis / A la fin, gc crois que ie me résoudrai 
d me recou~he~; d'autant. plus que Capart m'a promis 
que, cette {01s.,ze ne devrai plus m'allonger dans un som­
br:e et. ~ermét1q~e. sarcophage, mais que faurais d ma 
d~sJ!oSttton une zolie boîte de ven·c, où Le soleil - mon 
~eil ~mon-Ra - v_iendra me caresser et où les femmes 
v~end1ont me sounre ... Rassurez-voos, d'ailleurs, ie ne 
nsque pas de me perdre, puisque ma boîte sera munie 
d'un numéro. 

De ,mon tombeau de la Vallée des Rois, d la troisi~me 
semaine du pr·oces1u1 solaire. 

L.ESPRIT DES GOSSES 
Cet héritier en est à .ses tout premiers mots et Sf>n vo­

cabulaire est des plus restreint. Ainsi, tout ce qui est 
rond s'appelle « balle » ou « baballe ». Un œuf, une 
orange, un raisin, les pieds boules de certains meubles, 
balles, baba Iles ... 

L'autre jour, sa mère le Ni.isait sauter debout sur ses 
genoux : joie, éclats de rire ! Tout à coup, il s'arrête, se 
tait, médusé, et rérléchit : son regard venait de plonger 
dans le oorsage largement érhancré de sa mère, et il 
13'écrie, émerveillé : 

« Oh ! bahalles 1 » 
li fuL remis à terre {'t on parla d'autre chose. 

??? 
Ces deux jumeaux sont de chall'mants enfants mais il 

a:rriv.e à l'un d'eux de mouiller parfois son lit,' la nuiL. 
Mon fücu ! ne lui en veuillons pas trop pour cela ; œla 
est arrivé à beaucoup de gell!s à cet âge ... Nbnmf>in~. 
pare~! forfait mérite une punition .exemplaire et celle-ri 
consiste à rester debout devant le mur, les bras levt>~. 
pendant le Lemps que dure lia toil'ctt.e de l'autre. 

Par une belle aprè6-midi, on se promooait à la cam­
pagne; on passe devant un calvaire : notre jumeau re­
garde, réfléchit, et explique â sa jumelle : 

« Tu vois, le petit Jésus ? Eh bien, il a fait pipi au lit ! 11 

? ? ? 
Le eetit Prosper (10 ans) est questionné pal' un ami !le 

la maison. 
« T'es--tu bien amusé au carnaval, Prosper? 
- Oui, Monsieur; mais Le jour oô vous m'avez vu 1·11 

Pierrot, j'ai eu tellement mal au ventre, que papa a dti 
demander le médecin. 

- Et que t'a-t-il dit, le médecin ? 
- Que j'avais 1('8 iamygdales gonflées ... » 

??? 
Papa annonce à René (neuf ans) la naissance d'un pr­

fil frère: 
« La cigogn,e l'a porlô cc matin. Veux-tu le voir? » 
« Non, je n'y tiens pas ... Mais je voudrais bien v-0fr la 

cigogne ... » 



:Pourquoi .Pa:e ? 

On nous écrit 
M:on cher • Pourquoi Pas! >, 

Voici un à-peu p1·è~, pas plus malin que les autres, qui m'a 
été inspiré par votre dernier article sur Af. Mai Pastur 

Le citoyen Lekeu, lorsqu'il aura su tirer profit des leçons 
d'élégance de M. l\lax l'astor : 

Le laid pasteurisé. 
Agréez, etc. P. L. 
Nous n'y voyons aucun inconvénient. 

La valeur marchande 
Mon cher • Pow·quoi Pas! >, 

Savez-vous que je suis wi des rares a1·tistes n'ayant aucun 
doute sur la valeur qu'atteindront mes œuvres après ma. dis· 
paritionî 

J'ai, à ce sujet, un tuyau certain. 
Le voici : 
Un avocat de mee amis aperçut w1 jour une « nature inol'l.e » 

signée do mon nom, à la devanture d'un brocanteur. 
- Combien ce tableau! demanda-t-il. 
- Trois francs cinquante, t•épondit la mtucha.nde. C'est un 

ancien, vous savez. 
- J'en suis d'autant plus certain, reprit le client, que Je 

peintre e.st de mes amis et qu'il se porte tràs bien. 
C'est vrai! s'exclama la marchande; alors, ce n'est que 

deux francs cinquaute. 
Et ma nature morte orne ma.intenant le cabinet, on plutôt 

l'étude de mon ami. 
Am. Lynen. 

Il y a donc encore des marchands d-e tableaux qui ne 
s'y connaissent pas? 

Frontière linguistique 
Dans votre dernier numéro, un article désenchanté évoque 

les auteurs du trait.6 de Versaillee « qui se mirent, après l'ar· 
mistice, à apprendre la géographie •· Ils n 'nr t pas fini, sans 
àoutel 

Votre pion a-t-il point6 l'article de tête du « Soir > (mardi 
20 février 1923) : • A propos du Régional'.sme », par Paal 
HymansT 

On y lit : 
c A la conception régionaliste identique d'1"U,) Belgique faite 

de deux entit.68 diatinctea, caraotériséea par la. langue, la. race, 
le territoire : à l'Ouest le paye de langue fla.mande; à l'Est, le 
payn de langue fra.nç&iae. • 

M. Hymans y revient (20• ligue, ~ colonne) : 

c Car à mettre de côt6, à l'Est, à l'Ouest, certains groupes 
e..xtrémistes, il n'y a. entre les popula.tio111 ni haine ni discorde.> 

Pour :M:. Hymans donc, un de noa c little three », la limite 
flamando·wnllonne pas~e aa.na doute par Turnhout-Louvain-Na.. 
mur-Dinant. 

La géographie française isemble &lll!si lui être peu familière : 
en tête de la 2- colonne, il oppose c le Var à la Provence ... >. 
C'est comme si on opposait le Brabant à la Belgique! 

Rien d'étonnant qu'avec des cooceptions pareilles, la nou­
velle frontièt'tl belge, si biscornue, ait laissé tranquillement à 
l'Allemagne lea deux tWUlela essentiels de Gemmenich et de 
Ronheide, alors qu'il suffisait de réclamer quelques hectares de 
bois de la forêt d'Aix, plus sympathiqu98 et moins dangereux 
que certains c frères > de Losheim ou de Rocherath. 

Le traité de Versailles nous concède aussi la faculté, pour 
le fameux canal Anvers-Rhin - à constrnire à ses frais, selon 
nos plans, par l'Allemagne, sur son te1-ritoire (nous en sommes 
près!) - de pi·endre l'eau au Rhin. 

Cela équivant, en pt·atique, à l'autorisation de prendre l'eau 
de l'Escaut pour alimenter le canal Bruxelles-Wintham. 

Avec mon cordinl et fidèle souvenir, 

La peine du talion 
Cher c Pourquoi Pa.a! >, 

A. Fontaine. 

Dans Io c Soir > du 2 mars, L. V. G., à propoa de la. Ruhr, 
écrit un article sur le camp de concentration de Wesel, où les 
civils alliés ont si bien pu apprécier la Kultur boche. 

Pourquoi les Franco-Belges, au lieu de mettre Les saboteurs 
boches en prison, ne rétabliraient-ils pas ce camp! On mettrait 
à la tête de celui-ci, pour le dlriger, quelques-uns de nos mal­
heureux compatriotes qui ont acquis, au prix de quelles souf­
frances, une expérience complète de l'organisation allemande. 

Les rôles ain~i renversés, je ne doute pas que la mesure ne 
soit profitable, surtout au moral de nos j~s. 

G. L. B., lecteur assidu. 

"118' 
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Pourquoi Fas ? 

La semaine dernière s'est tenue à BruXielles la oonfé-
1-ence aéronautique franco-belge et la Commission de 
navigation aérienne, aux travaux de laquelle participè­
rent la France, la Grande-13rotagne, le Japon, la Serbie, 
le Siam, le Portugal et la Belgique. 

Cette commission -· qui se réunit tous I~ deux mois 
- s'occupe principalement d'examiner - et, si possible, 
de solutionner - tous les problèmes touchant à l'organi­
sation el au dévelop~ment de la navigation aérienne 
commerciale, afin de la mettre au service de l'expansion 
économique et des relauons postales rapides. 

Or - et œ n'est pas trahir un secret de le signaler -
une rivalité très grande - courtoise aussi, empressons­
nous de le dire - existe au sein de cette commission 
entre les délégués de la France el ceux de la Grande­
Bretagne. La suprématie de l'air est l'enjeu d'une partie 
très serrée qui se joue en Europe depuis l'armisti~ et 
qui intéresse dil'Cctement, et au plus haut degré, ces deux 
grandes nations. 

A l'occasion, donc, d'un déjeuner offert au Cercle Gau­
lois en l'honneur rie M. La1Urent Eynac, soU&-surétaire 
ù'Etat d<> !'Aéronautique française, notre confrèr.e et 
nmi F.crn.a,nd ncrnirr prit un.e int.ervirw au hé1xis de la 
l'êl-0, intervi(>w qui parut en première page dans !'Etoile 
belge. M. Laurent Eynac lui parla du « grand effort de 
la France pou1 réaliser un programme aéronautique très 
vaste ; de la nécessité de créer de nouveJlies lignes inter­
nationales aériennes, dont Paris serait en quelque sort.e 
le sentre de rayonnement; de l'urgence de prolonger vel'S 
les colonies françaises celles qui existent déjà, etc. >> 

Et M. Laurent Eynac conclut : « Je ne crains pas d'a(­
firmer, non sans une légitime fierté, que la France, en 
celle matière, est restée au tout premier rang de l'effort 
el du progrès. » 

Lorsque M. le général sir Sefton Branckier, ministre de 
l'aviation civile en Angleterre, et délégué à la Commis­
sion internationale de Bruxelles, lut cette interview, il 
dormit mal... 

Décidément, la presse belge parlait trop de la France 
el pas assei de la Grande-Bretagne ! Il y avait, pour le 
représentant de la vieille Angleterre, une revanche à 
prendre. 

Douze heures d'insomnie, douze heUreiJ de ré.flexi-On 
.et à l'occa1sion d'un nouveau déjeuner au Cercle Gauloi~ 
- ion mange très très bien, dans cett~ sympathique mai­
son - ~ir Sefton Braneker trouva le moyen de regagner 
le ~rraio perdu..,: 

Avisant notre confrère Bernier, il lui dit à brille.­
pourpoint: 

« Très intéressant votre article consacré à l'effort fran­
çais, mais que penser alors de celui de l'Angleterre ! 

- Ah ! ah ! dit Bernier en souriant. un droit de ré­
ponse... ou de comparaison '! 

- De comparaison ! 
Et le ministre britannique d~· rarialion exposa à son 

tour, et longuement, le « programme anglais, très vaste, 
et visrunt à créer de nouvelles lignes internationales dont 
Londr~ serait le centre de rayonnement; de l'u;g~mce 
de prolonger, etc ... » (voir plus haut). 

« Bref, conclut le général Brancker en se redressant 
fièrement, je ne crains pas d'affirmer que l'Angle~rre, 
en celle matiè11e, se place au tout premier rang de l'effort 
et du progrès. » 
. - C'est curieux, pens:i 10i01t1ie oonfrèrc, lorsque son 
10lerlocuteur se fut tu. comme C"6 deux interviews g,e res­
semblent! Mes l'ccleurR vont nvoir l'impression d'av.oùr 
déjà lu quelque p;irt l'<.'!I clèclarotions du général 
Brancker! » 

.\ l'issue du déjeuner, M. Flandin, ancien ministre de 
l'aéronautique Française, prit la parole. Se tournant vers 
son collègue anglais, il débuta son << Loast » par ces mols : 

« Que le général llr•anck~rs n'accuse pas la ·France 
d'impérialisme, si je r-0nf<'ssc ici que mon pays vise à 
l'an.l'llexion de la Belgique... il ne s'agit que d'une an­
nexwn de cœur, basée sur d('S &'ntiments réciproques de 
profonde sympathie. » 

Le général Brancker rajusta c;on monocle et parla à 
son tour : 

« Gràce aux progrès de la navigation aérienne un 
homme d'affaire pourra bientôt prl'ndre son bnakf~st à 
iBruxelles, allrr gagner beaucoup d'argent à Londres et 
rentrer dîner à Paris. pour le dtipensl.'r joyeusement le 
tout dans la même journée. » ' 

- La livre va clonr baiss.c•r? remarqua à côté de moi 
un financier connu. 

- Cc sont là des paroles ... très en l'air affirma un 
collègue du général, réputé pour son a.rl à ~onfectionner 
le.c; « cocktails ». Victor Botn. 

Grau~s Ma1asf us YœT~H WY~!~HT~ 
41-43, BoaJevard An..pac:h, 41-43 

(MAISON FOND~E EN s8~a) 
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Pourquoi Pas ~ 

AUGMENTATION DE CAPITAL 
Df. LA 

BANQUE DE BRUXELLES. 
~-~ . 

(SOCIÉTÉ ANONYME) 

SIÈGE SOCIAL : 66, RUE ROYALE, BRUXELLES 

Souscription à 94,000 actions nouvelles de 500 francs nominal 
Conlormtlment aux dêc.~ions de l'A~blée Générale ExLraordlnaire du 7 !év11er 1~, le capital de la société a 

été port6 de 103,000,000 de francs à 150,000,000 de francs, pa.t' l'émission de 9,,000 actions nouvelles d'une valeur 
nominale de 500 francs. 

C.es 94,000 acUons ont été souscl'l~ au prlx œ 650 francs par action et llbéré<!s à ooncw-rence de 250 franOll 
par titre, par la BANQUE CENTRALE ANVERSOISE, à Anvers, agÎ$allt pour le compte d'un Syndicat, à charge 
pour celul-<:1 d'oUrir, par préférenoe, au même QTix, les dites 94,000 actions aux porteurs d'actions anclennes de là 
BANQUE DE BRUXELLES. 

DROIT DE SOUSCRIPTION 
En conséquence de ce qui précè<b et des arrangements pris par l'établissement sousaiplew, les 94.000 actions 

nouvelles créées en vertu de la décision de l'Assemblée du 7 février 19f!3 sont pré5€.nlem~1t oUf:rres par préférence 
aux porteurs des ac!ions anciennes de la BANQUE DE BRUXELLES, lesquels ont la faculté de souscrire à TITRE 
IRREDUCTIBLE : . 

UNE action nouvelle pour DEUX actions anciennes sans délivrance de fraction 
Les souscriptions à Utre réd uclible oe sont pas admises. 

Le prix de souscription est fixé à 650 francs par action 
payables comme suit, conlr., qu.iu.auae ; 

a) 2~0 tram~• à la souscription, du 8 au 2i mars i9l3 inclusivement, 
6) 200 frane• le! juil1et H>~3, 
•) 100 franea le ! novembre rn23. 

Le.a 94,008 actions précitées jouiss~nL èes mêmes droits eL ava:otages que les 26G,OOO actions anciennes, sauf que. 
wur l'exer<:lce 1923, elle n'auront droit qu'à la monté du premier div!den<le e\ du superdtviden<le prévus aux deu­
xième et sixième alinéas de l'artlcle 40 d~ sLatuts. 

LIBtRATION ANTICIPA TIVE 
Les souscl'ipteurs pourront libérer leurs titres par antlclpation et bénéficieront d'intérêts calculés 8Al taux de 

6 p. c. l'an sur leurs versem.ml6 anticipés. La 11bératlon anLiclpntive pourra s'e!!ectuer: 
1. Du 8 au 21 mars 1923, c'eslrà-dire, à 'a souscript.lon, moyennant versement llbéNlloire total de fi•. 642.90, repr&- , 

sentanL le prix de souscription de 650 francs, moins lr. 7.10, soit l'int.érêt à 6 p. c. sur les deux derniers v~rsements 
de 200 francs chacun j 

2. Le 2 juillet 1923, dat.e fixée pour le deuxième versement, moyennant versemenL libérat.olre dd fr. 39i.35, repré­
sentam les deuxième et troisième versements de 200 francs chacun, moins lr. 2.65, soit l'intérêt à 6 p. c. sur le ~ 
nier versem~nt 

La souscription sera ouverte du 8 au 21 mars 1923 inclusivement 
<aux heures d'ouv~rLure des guiche.ts) 

- - - à la BANQUE DE BRUXELLES - - -
A BRUXELLES: A Bl\~ELLES: 

St:CCURS.\tE D, 35, boulevard Anspacb; 
SIEGE SOCJAJ., GS, rue Roya!e; SUCCUR.'IALE E, 76, bOulevard Léopold U 1 
SJEGE AD~t1NISTRA1'1F, 'n, a ... enue des Artsi A HAL: 
SUCCUl\SALE C, $2a, rue du Lomll:trd: AGENCE DE IlAL, U, me Volpe J 

A ANVERS : à le. Banque Centrale Anversoise ; A LIEGE : à la Banque Liégeoise; A GAND à la Banque Gantoise 
de Crédit; A ALOST: à la Banque d'AIOl>t 1 A ARLON: à la Banque d'Arlon; A CHARLEROI: à la Banque de Cré­
dit; A COURTRAI: à la Banque Centi·ale de la Lys; A HASSELT, à la Banque de Dassclt.; A LA LOUVIE11E: au Crédit 
Central du llninnut; A LOUVAIN : à La Banque de Louvain ; A MALINES: à la Banque de l\laJines; A OSTENDE; à la 
Banque d'Ostende et du Littoral; A ROULERS: à la Caisse Commerciale de Roulers (Ane. G. De Laere et Col; A ST­
NICOLAS: à la Banque de Waes ( A.oc. Vcrwilghen, Wauters et Co); A TIRLEMONT: au Crédit Tirlemontots; A 
fOURNAI: à Io Banque du TournaiSis; A TURNHOUT: àla Banque de Turnhout; A LUXEMBOURG: à la Bancrae 
Internationale, à Luxemboucge; A AMSTERDAM: à l'Amstcrdamsrbe Bank; à la Nedcrlandsrh!' m1ndel l\Ja11tchapp, 

Les actionnaires quJ voudront exercer lt>ur drolt de p~férence de\TOnt déposer, à l'appui de leur souscription, 
lClll'S actions anc:ltnnes accJmpagnée1 d'un bordereau num~rique. 1 

Les Utres ~t resutuéS, estampillés du droiL de sOl.ISoriptlon, au plus tard 10 jours après la clOture de la tou­
acrlpl.ion. 

Les acttonoalta qat ll'auroot paa &&lé de leur droit de préférence au plus tard la %1 mar. t923, • DOW'fOPI plu i 
a'en p~qh)lr. · · 
Il~~ ... ~ wavflllet ~la_~ de~ ara delJ1UIÜ41ir 



IVE FOIRE OOMMEROlALE OFFIOIELLE 
On ne se doute pas combien e.-;t énorme l 'efïort réalisé pat 

les organisateurs de la Quatrième l!'oire Commereiale de Bru­
xelles au point de ''Ue de la. propagande qui doit en assurer 
le succès. La courte st.atiHtique suivante fera comprendre aux 
industriels et comm<>rçants 11ui sont parmi les adhérents, qu'ils 
ont raison de participer à ce m<>eti:ng économique, qui s'est 
classé pa.rmi lœ plus importants du monde entier. Les autres, 
les indifférents, s'apercevront peut-être un jour qu'ils ont tort 
de s'abstenir, et i1tt réfléchiront ... 

A ce jour, outre la publicité intense de la Pi-esse, qui, dans 
un louable sentiment de iintriotismi>, seconde p\Üssamment les 
efforts des organiijateurs, il a été envoyé 120 000 lettres d'in­
vitat~ou personnelle, lant -en Belgique qu'à l'étranger, aux 
firmes pou;vaut s'app1'0vision11er à la Foire; 300,000 cartes 
a'a.cheteur ont touché déjà leur destina.lion. On achève en ce 
moment, tant en Belgique qu'à l'étmnger, le placement de 
26,ooo· affiches illustrées et de 50,000 affichettes. Il a été dis­
tribué 100,000 plans do Bruxelles avec iudication de l'emplace­
ment de li. Foire. Des brochures illustrées, au nombre de 23,000, 
ont été envoyée;; en partie aux grandes firmes commerciales et 
jndustrielles, et l'autre partie a été mise à la disposition du 
public dans les Chambres de commerce, lei> musées commer­
ciaux, les Bureux offici<'ls de renseign<>menb, les bureaux de 
tourisme, les bureaux el les paqu<>iJot~ des grandes lignes de 
navigation, etc. Des papillons de prop:igande ont été tirés à 
9 millions d'exemplaires. 

Tout cela, on le voit, constitue un bel effort qui, dans l~ 
aernières semaines précédant l'ouverture de la Foire s'accen­
tue dava.ntago encore. On peut proclamer que le Comité orga.. 
niaateur n'épargne aucune initiative pour assurer le succès de 
cette vaste manifestation induxtrielle et commerciale. 

BARBES - PERRUQUES 
Déguisements, Coll li on, Bigophones, Article de F&tes · 

li ASQUES c ARN A V AL COSTUMES 

GRIMAGES - POSTICHES i! 
Album-Cl\talogut envoyé conlro O. 76 par la Société 

_ delaGa1tafra11çalse. 65, Faub. St-Denis. Parle, 

1, 

~ 
.i 
" -i 

i;'.'~ 

m 

pour autos et motos -
->=."'<-

Màgaéto• et Bougies 
Laml~re, Déœàrrears, Projecteurs 

Cornets. Graisseurs 
sont exposés chez le concessionnaire r 

ALLUMAGE -~UMIERE 
(SooièLô Anonyme) 

Ancienne firme Jean VRY MAN _ ... 
23·25, rue Lambert Crlckx 

Tél. 105.72 BRUXELLBS·Midl 

O. GUILLOT & C~ 
BORDEAUX 

MAISON FONDÉErnJ865 

De la .\atio11 belge du 26 l'enil)r, compte rendu dlt troi­
sième concert du Conser\'atoil'I' : 

On ne pow-rait imaginet· réunion plus électrique de maitres 
classiques. 

Et. plu, loin, c<1raclt;1 i.:anl le procédé dl' ces maîtres, 
l'auteur ajoute : 

... rythme< d'unt- .-implicilé cla:,sique, mais d'une légèreté 
sans pareille. harmonie.s naturelles et attendries, mais d'une 
limpidité >i pa1 faite, ordw~trion san~ complications, etc. 

On P•'UI inférer de ('(\" fantaisi ·s typographiques que le 
typo qui a composé l'article n'aime pas la musique clas­
sique el que le rorrcclcur ne l'aime pas davantage. 

?H 

Ou Soir (:!O févrit:r 1!125) : 
Une folle dangereuse. - Ell<> 'léchargea da.ns sa direction un 

co11p de i·evolv<>r. qu'('llt- dissirnulnit sous son tablier. 

Dissimuler un coup de revol\'er, c'est bien le comble de 
la dissimulation ! 



U? 
Paul Bourget, 1;ea11 profonde. Select-Collection. p. 44: 
Qui donc a dit que les parents ont défiens qui ressemblent au 

fond de leurs pesles ! 

Oui, qui l'a dite, celte forte parole? 
? ?? 

Offrez un abonnement à LA l.ECTURE UMVERSELLE, 
86, rue de la .llontagnc, Bruxelles. - 275,000 '•olumcs 
en leèture. Abonnements : 20 Francs par an ou 4 francs 
par mois. - Catalogue rrançais : 6 francs . 

11 'l 
Annonce du Soir (28 février 1923) : 

ON DEI\1. chez dame seule pers. conf. 25 à 40 ans, 
b. éduc., sach. met. ml\in à tout. 

En quel siècl'e vivons-nous, &>igneur? 

'" De la Nation brlge (28 féffier), idem : 
A 10 h. 15, le p1·ésident fait évacuer la salle, y compris les 

magistrats. 

Ce dut èlre un spectacle peu banal que cette purge 1:01-

lective de la magistrature ... 
??? 

n·un autre confrère bruxellois (4 mars) : 
Le témoin termina sa. déposition en disant : c Elle a. beau­

coup aimé. • 
Dans la salle, on devinait. que le reste de la phrase de rémis­

sion jouait sur bien des lèvre:: et que ces syllabes bruissaient 
dans la. salle : c Qo'il lui soit beaucoup pardonné! ~ Mais elles 
ne pouvaient aller 3usqu 'au banc des ju1·és, la justice humaine 
exigeant d·autres sanctions pour un autre crime, bien entendu 
si celui-ci a ét~ commis. 

Celle curieuse phrase nous rapp.clle une histoire d'Al­
phonse Allais. Celui-ci, débarquant à la gare d'Anv.ers, 
prend un taxi et eHjoinl au oocher de fo conduire boule­
vard Aiailrsherbc.s. Le cocher afîirme que ce bouievarrl 
n·existe pas à Anvct'S. Alphonse Allais insiste, affirme 
l'existence de cc boulevard - el le cocher finit par lui 
concéder: « Il esl possible que cr boulevard ex iste, mais 
alors il ne s'appelle pas comme ça! » 

??? 
De la Gazelle de liége (25-26 février), idem : 
Le témoin. - Elle lui a passé les bras autour du cou et l'a 

embrassé sur la bouche. 
M• J anson. - A qllel endroit avez-vous trouvé les deux 

douilles! 

Ah ! le mur de la vie privée. quelle dérision dans un 
débat aux assiS('S ! 

??? 
De la GClzctte (22 février 1925) compte rendu de l'af­

faire Steinmann : 
Le témoin, retraçant l'entrevue qu'il a eue avec :M:. Stein. 

mallll, affirme que celui ci lui a. déclaré formellement ne pas 
5'être suicidé. 

Toul est étrange. decidément, dans celle affaire ... 

PIA.NOS ET AUTOPIANOS 

LUCIEN OOR 
2 6 ·28, Boulevard · Botanique - Bruxelles 

<iaranti: PURE EAU DE VIE 
fxpêdié avec de COGNAC. 
rAcquit Rêqional Cognac. 

??? 
Du Soir du /• mars : 
Comme Toutankhamon, Cbarlema.gne a. vu sa. tombe ooTert,e 

pa1· la curiosité de Frédéric Barberousse. 

U est déjà surprenant d'apprendre que Charlemagne, 
trois siècles après son dérès. al\·ait ~-0nsen·é la vue assez 
bonne pour « ,·oir » ouvrir sa tombr . .liais ce qui est 
grnve, c'est rl'apprrndr" que Biirherousse \•iola egalement 
la lomùe du Pharaou. 

Ge Borhe mO)'enâgeux prit pait ;\ la troisième croisade. 
li faut croire qu'rnlt'1' df'ux batailles, il avait pris le train 
pour la Vallée tles llois. ~l ais alors, ce ne serait pas 1.ai 
Reine dt'.S Belges qui aurait pèni• tr~ la première dans l'ap­
pariement du dit Toula, etr. 

? ?? 
Du Bulletin paroissial de N.-D. de la Chapelle : 
En quel étnt est-elle, cett-e feJ·mc ? ... Peut.être en friche, 

pleine de nonces, mnl Cllltivée, mul ensemencée ... 

\'oilà le noncr dr·wnu svnonvme cle mauvaise herbe: on 
n ·est jamais trnh1 q111· pa;· les· siens! 

? ?? 
Dans le Comte tl1 Jlontc-Christo 1f.\b.andre Dumas 

(êdition ~ebon. 1011u· 1\. page 253). \'alenline se décide 
à braver s.i famille. par amour pour ~laximilien : 

l\Ion Dieu ! dit Valentine en levant ses deux mains au ciel 
avec une expre>sion sublime, vous le voyez, j'ai fait t-Out ce 
que fai pu ponr re.•ter fille soumise ... 

0 candeur! 
? ? ., 

~r. Antoine Albalat a publié. à Paris. un livre intitulé: 
Le trnrnil d11 s/y/r cnsl'igné par les corrrrlions manu­
scrites de.~ grand.~ écl'ivains et au débul duquel nous 
lisons: 

Avoo les coll~tions. mémoires, correspondances, articles de 
journaux et de revueR, on peut composer des volumes intér(lll.. 
sants, comme celui de M. llc-nri Abel sur le « La.beur de la 
prose ». 

Il s'agit de notre anci<'n et si sympathique confrère. d~ 
la Flmulre libérafr, M. G11st::we Abel - dont le beau livre 
n'a probableml'nt pas f>té inutile à M. Albalat .. . 

? ? ? 
De la Gazerie du 4 mar~ : · 
Bon métier que celui d'arch itecte quand on travaille pour le 

gouvernement. 
;'.!. NoU, répondant à une question posée par un des membre.a 

de la Chambre, nou.~ a appris que six architect-es ont, depuis 
1819, touché, pour la reconstt·uction de bâtiments scolaires, la 
bagatelle de fr. 974,955.75. 

Ces architectes ont dù ~ succéder de père en fils el ont 
9ï4,955. 75 

gagné en moyenne = 1,577 francs par an cha-
105x 6 

cun : un manœuwe g.ignc qualrc fois autant ! 
La Gazr·ltc a bien rai~on d'appeler ces traitements une 

bagatcllc. 

PIANOS LUCIEN OOR - Fabrication belire 

PIANOS STEINWAY & SONS DE NEW-YORK 
ae jouant ; à la 

PHONOLAS ET TRIPHONOLAS m ain, au pied, 
électrique men!. 



GLACE ARTIFICIELLE 
Remise à domicile dans foafe l'Agglomérafion bruxellois,e 

,. .i>O f'r. let!! a OO kilos 
PRODUCTION JOURNALIÈRE: 140,000 

U•ln•• '"6orifiquu DE BECK 
Quai de M<nicmont, 154, BRUXELLES - Téllphone: 648.31 

TOILFfJTESerVÊTEHENT5 
POURDANB5,HESSIEU/l5 

ETBNrANT5 
TISSUS 

AMEUBLEMBNTS -LITERIB5 
BIJOUTBUIB ETHORL06EmB 

PHOTOORAPHIB-OPTIQUB 
ARTICIBSooMÉNAOE 

CONFISE RIB -
~Û!j ~nlJ4ênjinfde 

5PORT 

as ... 
acheter vos TAPIS D'ORIENT 

COMPTOIR D'ASIE 
145, RUE ROYALE (Porte de Schaerbeek) 

B R UXELLES Téléphone: 101.19 

au 

Vous trouverez là un choix Immense toujours meilleur marché que 

partout ailleurs. Une visite vous convaincra 

Vin Tonique 

GRIPEKOVEN 
à base de Quinquina, Kola, Coca, Ouarana 

L'excès de travail, Je surmenage, les chagrins, 
l'âge amènent souvent une d~pressioo consid~rable 
do syst~me nerveux. Chez les personnes victimes de 
cette dépression, l'appétit disparait bu.•ntôt, Je -cœur 
bat moins souvent, le san~ circule moins vite. Uoe 
grande faiblesse 1ta~rale 11 eosuit. Le malade sou.ffre 
de vertiges, d'apathie Intellectuelle; Je moilldre 
effort lui cause une fatigue ~craaaote. il est nerveux, 
impressionnable irritable, triste. La neurasthénie 
le guette. 

C'esi alors qu'il convient de régénérer l'orga­
nisme par un tonique puissant. Notre vin composé 
est certes le plus efficace de tous les reconstituants. 
ll offre, dissous daoa un via g~otreux, tous les prin­
cipes actifs du quinquina, de la kula, de la coca et 
du guaraoa. C'est dire qu'il tonifie l'organisme, 
rtveille l'apptti t, active la digestion, regéoère le 
1ys1~me nerveux, bref, ramène les forces perdues 

Le goût de notre via tonique est très agréable. A 
ce point de vue. comme à celui de l'eflicacué, il ne 
craint la comparaison avec aucun des tomques les 
plus réputes. 

Dose : trois verres à liqueur par 1our, un quart 
d'heure avant chaque repas 

Le litre • . • • . . fr. : Z OO 
Le demi-litre . • . . . 6.50 

Eau de Cologne 

GRIPEKOVEN 
QUALITti EXTRA (ALCOOL A 940) 

L'Eaa de Cologne Orlpekovea ut préparée avec 
des . essences d'une pureté absolue el de l'alcool 
rectifié à 94• Le citron, la bergamote, la lavande, le 
romarin y associent leur fraicheur à J'arome de la 
myrrhe et du beojulo 

Le panum de l'B11u de Cologne Orlpekoven est 
exqala, frais, péottraot et per&ldtaat. 

Le flacon • fr. 3.50 
Le demi-litre 13 50 
Le litre . • 25.00 

QUALITÉ c. TOILETTE > (ALCOOL A 50") 
Le litre • • • fr- 16.00 
Le 1 /z litre . • • . . . 9.00 

1 
DBMAN1 ·~Z LE PIUX-COUkANT 

OÉNERAL QUI VOUS SERA 
ENVOYÉ FRANCO 

EN VENTE A LA 

Pharmacie GR IPEKOYEN 

1 

37-39, rue IJu Marché-aux-Poulets 
BRUXELLES 

On peut écme, téll>phone1 ln° 3245) ou s'adres­
ser dircctemen• à l'officme 

Remise à dom1c1le gratuite dans toute J'ag~lomé­
ration bruxell1 •ise 

Pour la province, envo1 franct' d~ port e t d'em­
ballage de toute commande d·au moins 3o francs 

• • • • - . " • • • :. • ; .. • ,..~ •• oi', ... { • ,· •• 



LUNDl 19 MARS ET JOURS SUIVANTS --
BLA·NC 

- OCCASIONS EXTRAORDINAIRES .. 
lmprUDerie .l.nduatr1elle et .fi'u1anc1tlr7 (Soc. An.) 4, rue de Berlaimont, Bruxelles. - Le Gérant : 'Ir Mesorlen. 


